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AVERTISSEMENT 

Sur les Odes Pindariaues, 

JE ne puis rien ajouter à la 
haute idée qu'Horace a don* 
née de Pindare ; ladmiration 
d'Horace efi: le plus grand de tous 
les éloges : je me borne à faire 
connoîrre le méchanifme des 
Odes du Poëte Grec , & Je génie 
dont elles font animées ; deux ob^ 
jets que Congreve s'eft propofé 
dlmiter^ dans les Odes qu'on va 
voir. 

Trois Stances revienncnr fuc- 
ceflîvement dans la plupart des 
Odes de Pindare; ces Stances 
s appellent Strophes, Anti-ftro- 
phes, Ëpodes: ces Odes étoient 
chantées fur la lyre & fur la flûr 
te 9 autour des Autels ; en rhon3 
Tomef^. ' ^ A 


5 AVERTISSEMENT. 

tieur des Dieux , ou fur des Théa*^ 
tires en l'honneur des Héros# 
Quand les Mudcietts alloîent de 
droite à gauche ^ côtoient des 
Strophes; quand ils revenoient 
de gauche à droite ^ c'étoient des 
[And-ârophes ; quand ils reftoient 
au milieu ^ c'étoient des Epodes : 
les Strophes ^ les Anti-ftrophes 
avoient la même melbre j les £po« 
des étoient d'une mefure différen-* 
te. La longueur & la brièveté de 
CCS Stances étoient au choix des 
Foërês : mais quand ils avoient 
choifi une meiure ils ne pou- 
voient plus la quitter dans la mér 
me Ode. Il n'eft point de mon 
projet de citer ici les conjeâures 
des Commentateurs fur l'arrange- 
ment de ces Stances^ il étoit con- 
forme au génie de la Langue &l 
de la Nation : voilà la meilleure 
raifon qu'on en puiffe donner. 

Il n'eft point de Poëme Fran* 
çois qui approche plus de ce mé- 


AVERTISSEMENT* b 

chanirtne que les fublimes & char^ 
mantes Cantates du célèbre Rouf« 
feauy Poëlies où il eft original^ 
qu'il a introduites dans notre 
Langue y & qu'il a portées à la. 
perfeâion. Il a diverfifîé les me^ 
fûtes de ces Strophes ; les vers en.' 
font tantôt plus longs , tantôt 

Îdus courts i il a pris pour mode- 
e de fes Cantates celles des Ita-* 
liens 9 qu'ils avoient imitées des 
Choeurs des anciennes Tragédies^ 
& de la plupart des Odes de Pin- 
dare y comnie RouiTeau le dit lut-i 
Blême. 

M. Guillaume Congreve a fui* 
YÎ plus exaûèmcnt, non-feule-i 
ment que Roufleau, mais que 
tous les Poètes Anglois 5 le mé^ 
chanifme des Odes de Pindare« &c 
j'ofc àjflfûrcr gu il y a parfaitçtnent 
réudt. Il a oie pas fe flater d'avoir 
pris le génie de ce grand Poëte: 
mais il s'çft du moins efforcé d'at:« 

Ai) 


4 AVERTISSEMENT. 

feindre ' à la bf ie vcté adâiirable % 
J4oht il faifoit gloîrè. 
^ Il eft furprenant <}ue Pindare 
ait vanté fa brièveté; /amais Poe* 
te ne s'eft permis tant de digref* 
iionSf de réflexions^ d'écarts^ 
fublimes à la vérité^ mais trop 
étrangers à fon fujet^ comme 
j*efpere le fiiîre Voir dans ua* 
court extrait que je donnerai de 
la première des Odes Pythiques , 
que Congreve a particulteremenc 
imitée. 

Il eft certain que ii un Foëte 
François écrivoit comme Pinda-/ 
re ^ il pafleroit pour un fou* 
KoufTeau convient que lafagefle 
du Foëte Grec eâ habillée en fo- 
lie : les Odes de Pindare refTem- 
4blent > dit - il ^ à nos con verfa- 
fions I quand elles font animée$ 
par cet efprit d'ivrelTe qui les 
empêche de languir. Cet aveu eft 
plutôt u{ie critique qu ud éloge; 


AVERTISSEMENT. /$; 

Que l'on compare , (î ?on veut y 
les Eflais de Montagne à ces 
converfationsj dont le commen-* 
cernent , le milieu ^ ta fi»^ n'oht 
aucun rapport : mais dans un Poë-« 
me réfléchi^ l'accefloire ne^^doic 
jamais l'emporter fur le principaL 
On a beau dire que c'efl un défor* 
dre qui a des règles cachées & 
des liaifons imperceptibles y elles» 
font en effet fi cachées & fi im< 
perceptibles, cpi'on ne les ap^. 
perçoit point du tout. 

Les tems > lès lieux ^ les cir^ 
confiances y peuvent fufpendre 
notre crinque fur ce qui nous^ 
paroît défeâtteux dans ce grand 
toëte ; qu'ont Tadmire tant qu'oi* 
voudra : mais qu'on ne Timite 
point ; c'eft le pani que Congreve 
& Roufleau ont pris. Ils ont en^ 
flammé leur génie par la leâura 
de fes' Odes; ils fe font laiffé air 
kc comme lui aux tranfports 4Sf 

A ••' 

A ni 


^ AVERTISSEMENT: 

leur îmagination : mais ils l'ont 
ceglée , ils l'ont renfemiée dans 
éc iuAes boines; ils admîicnt' 
Pîndate dans leats éloges , & ils 
le critiquent dans leuxs imin- 


ODE 

PÏNDARIQUE, 

Humblement préfentéeà laReine^ 
fut les fuccès heureux des Ar- 
mes de Sa. Majeft^ , fous le 
Commandemrat du Duc de 

JA.&KLB0K0\3GH, 

Jétr GUILLAUME CONCREFE. 

I. 

Il Illh de Mnemofyne (< J ^ 
i mureîmmoitelle, Calliope, 
I quel Poëte choififlez-vous 
ipouE chaater le nooi de 

w T E s; 

(«) Pin&re l'adreflè prcrqae toûjonra aQK 
Mufes au commencement de fei Odesj Con- 
greve & RoufTeau ont cru devoii hite la mê- 
me choTft i 1« pienûei dani Tes deux Otûg 

A iiij 


n 

» 


I 

y Ode Vinddrique ,~ 

notre auguftc Reine ? Avec qui pâN 
tag€2-vous votre feu , votre lyre , vot 

if o TES. 

Pindariques ; le fécond dans fon Ode ior la 
Naiflànce du Duc de Bretagne. Cette invoca* 
tion coûte trois Stances à Congreve: elleeft 
iiéceflàîre ; elle prépare » l'éloge d'une des 
pius grandes Reines , 8c d*un des phxs grands 
Hommes qui aient jamais paru en Angleterre* 
fiouflèau n'en a employé qu'une pour annpjK 
jccr la naiilàace de ion Héros» 

Dcfeends de la douUe colline ^ 
Nymphe, dont le fils amoureux » 
Du (ombre époux de Proferpîne 
Sçut fléchir le cœur rigoureux : ^ 
Viens (crvir l'ardeur qui mlnfpirc 
Décflè y prcte-moi ta Lyre y 
Ou celle de ce Grec vanté , 
Vont , par le &perbe Alexandre i 
Au milieu de Thebes en cendre» 
Le féjour fut feul reffîRé. 

Il y a réellement deux petits écarts Pîndarî*^ 
ques dans ce début ; le Poète s*adreflè à Cal- 
liope , & il la fait connoitre par fon fils plu'» 
tôt que pi^r elle-même , encore eft-ce ^Vin» 
manière un peu obfcure : il dit que le féjoùr 
de ce Grec vanté fut feul refpedé par Alexan- 
dre ; mais ce rcfped n'eft point la première- 
idée qui fe préfênte quiand on parle de Pinda- 
re. Cette première Strophe eft la moins belle 
de toutes les Strophes de TOde du grand 
Rouilèaii. 


far Gutltaume Con^revel . 9 
tre voix , votre harmonie ? Quel gé- 
nie éleverez-vous fur vos dlcs cé- 
leftes , & confacrerez-vous à votre 
culte dans les eaux de FOnde Aga- 
nippide î 

I I. 

Sans votre puîflant fecoursle génfe 
le plus audacieux doit remper dans la 
pouffiere; borné dans fon toible vol il 
s'efforce en vain de s'élevef : il »e 

] courra jamais célébrer les louanges de 
a brillante vertu dans dès chants fu- 
blimes comme elle*. Mais foûtenu par 
vous, moi qui fuis le dernier des ber-» 
gers , je monterai au fommet du Paifr 
naffe. 

IIL 

Cette lyre fîrfpendue à la voûte 
ëtoilée près d'Hercule , qui la garde y 
cette lyre , qui accompagnoit la voix 
d'Orphée (^) & qui chantoit les bois, 

(a) On a (Gt qu'Orphée étoit le fils der 
Calliopc , que Mercure , le jour même qu il 
naquit , trouva fur une montagne d'Arcadje- 
«ne tortue vivante , & que l'ayant emportée- 
dans fon berceau , il en fit une lyre * que Mcir 


lO oie Tinàéurique i 

les rochers, fie les vents; cette lyre en^ 
un, que Mercure trouva fur une mon- 
tagne d'Arcadie , dont il tira le pre* 
mier des (bas ^ que Tart des mortels 
n'imita jamais , fut mife dans les 
mains du âls de Latone , qui Tavoit 
obtenue de Mercure par la douceur 
& la force de fon éloquence. Le fîls 
de Latqne vous confia ce don admi- 
rable > ce préfent divin ; un Dieu a 

UQTE s. 

cure Jonna 3l Apollon ; H en tira des font , & 
il la laiflà à Orphée ; les Mafes , après & 
mort , la tranfporterent dans le Ciel » où elle^ 
devint une conftellation» 

Il eft peu de Strophes dans Congreve 8c 
dans RouiTeau où ils ne faflènt entrer leurs Hé* 
ros ; rien ne fe fait que par eux. RouiTeau ayant 
à célébrer un Prince , qui n'étoit grand que- 
par, fa naiflànce, avoit plus de difficultés ai 
raincre: mais il a trouvé d'abondantes reilbur-* 
ces dans fon génie 9 dans les Prédirions d*!* 
&ie , 6l dans la quatrième Eclogue de Virgile ^ 
où il tire ïhorpfiefi du jeune Marcellus , fui- 
vant Texpreffion 8c Topinion de M. Greffer». 
Ils ont puifé tous deux dans les oiêmes four- 
ces ; tous deux ont écrit dans le- même tems«. 
La France & 1* Angleterre avoientà foûtenir^. 
Tune contre l'autre» une guerre ruineufè 8c 
cruelle: elles foûpiroient toutes deux égale- 
ment pour la paix; les deux. Poètes font en*-, 
très également dans les defirs de leur Nation y. 
& ils ont dit les mêmes cho&s (ans (b copier*. 


pétf GuiBdume Cêttgreve. 1 1 
Inventé là lyre » un Dieu en a montré 
Tufâgc* 

L 

Je joins mes chants à îts accens 
fublimes : celui dont les vers hardis 
ofcnt eélébrer la gloire d'une grande 
Beine > dédaijgne de plus foibles fons. 
La fyre d'Orphée eft touchée , je Ten- 
tends ; Mules foyez favorables à mes 
vœux , je reconnois fes accords ; quel<» 
le mélodie raviflante i Elle allume le 
feu du Poète de Mantoue , & la flam« 
sne du chantre de Méonie, 

I i- 

Elle n'a point été inconnue aux 
Poètes Anglois > elle n'a point été 
bornée à un feul. Soyez-en témoins , 
aimables chanfons de Spencer , 8c 
vous , vers auffi doux que ceux de 
Milton , qu'un autre Poète a confa-^ 
crésà la gloire de Guillaume > touan- 

fes immoneHes > qui ont égalé fes 
elles avions ^ & que la Boyne auroit 
fâ répéter aux bords du Tibre» 


1 i Oie Pindari^Hei 

I i I. 

Levez-vouSj Décfle, qui préfîderà 
notre Ville , élevez votre tête , orner 
votre front de tours dorées , paroiC- 
fez avec Téclat de Taurore vermeille, 
lorfqu^eile fort d^ lit de Tithon ; 
voyez votre figure aimable , votre 
pompe nouvelle fe peindre dansFOn- 
de pure de la Tamife ^ féIicîte;ç-vous 
de vos meilleures deftitiées Se du pins 
heureux de tous Ces reines : tandis 

3ue des troupes ennemies inquiètent 
e tous côtés les Royaumes étrangers 
& les* Etats voifîns- 

O !. capitale de la liberté ; votre* 
nation eu aârancbie dé ces maux : 
elle connolt l'abondance , elfe coule 
fes jours dans le fein* d'un repo9 pror^ 
fond.^ 

De même que notre ifle voit ,. fans 
en être émue , TOcéan rugir & rou- 
ler avec bruit fes vagues écumantes 
fur le rivage : ainfî ut Reine de la 
grande Bretagne , au-deflus des coup» 
des deftinces , tranquille & ferme iui 
£es fondemens folidcs de fba ihrone ^ 


i 


pMr GuillauTHè Congr^ve. ij 
bâîffe les yeux fur les troubles de TUr 
mrers. 

II. 

Les grandes âmes queIqo*heureufes 
Qu'elles foient , font les plus touchées 
es maux que les autres éprouvent : 
ainfî le coeur généreux de notre Rei- 
ne puUfante fe laifle attendrir par la 
compafBon & la clémence ; elle n'cft 
occupée que des maux qu'elle ne ref- 
fentpas ellei-mcme , elle lacrific fa pro- 
fonde tranquillité au bonheur du 
monde ; elle fe réveille , elle fort de 
fon repos , pour fecourîr le genre 
hunaain. 

III. 

{a) Fuis loin d'ici , Tyrannie crueL 

NOTES. 

ia) Arrête , Furie implacable , 

Le Ciel veut calmer fes rigueurs; 
Les feux d'une guerre coupable • 
N'ont que trop ertibrafé nos cœiirs» 
Aimable paix , Vierge facréc , 
Defcemis de la voûte azurée. 
Les tems prédits par la Sibylle, 
A leurs termes font parvenus : 
Nous touchon» au règne tranquille j 
Du Yicfix Saturne & de Jaous* 


f4 Ode Tindmquel 

le , ne fois plus connue dans les heu- 
reufes contrées de l'Europe , fuis \ts 
terres habitées , retire-toi dans les 
climats glacés de Thorrible Zambie ; 
partage avec la nuit cet empire dé- 
lert , éteins-y la lumière des loix. Lt^ 
tems prédits depuis une longue fuite 
de iiecles , font arrivés , la juftice eft 
revêtue du pouvoir fuprème , la juf- 
tice eâ renaue à la terre » Aftrée ré-: 

hl OTES. 

Voicî la &i{bn défîrée» 
Où Thémis & fa fœur Aftrée , 
Rctabliiïànt leurs (àînts Autels , 
Vont ramener ces jours infignes , 
Où nos vertus nous rendoient dignes 
Du commerce àes Immortels, 

C*eft également le Duc de Bretagne , la Rei- 
ne Anne, & le Duc de Marlborough» qui 
vont renouveller la terre & ramener la paix. 

Je fuis 0ché pQurles miférables habicans de 
la Zambie que Clongreve leur (ôuhaite tant de 
mal ; heureufement que les voeux ^e% Poètes 
ne fonçpas toujours exaucés. J'aimeroîs mieux 
^u*on renvoyât les Furies, la Guerre, la Ty- 
rannie dans les Enfers leur Patrie; pourquoi 
vouloir dy mal à d'honnêtes gens , qui ne nous 
en font point î Quand Horace faifoit de pa- 
reilles imprécations contre les Daces & d'au- 
tres Barbares , ils étoient les ennemis du peu- 
ple/Romain»^ Horace n'étoit point Chré- 
ûeA« 


fAT Guillaume Congreve» i j 
gne encore , notre Reine tient dans? 
les mains fa balance , toujours égale , 
Se Marlborough porte fon glaive» 
toujours vainqueur* 

I. 

Si vous pouviez , ô Mufe , pren- 
dre un vol fublime & vous éle- 
ver autant que le Cygne de Afantoue, 
pour célébrer le premier des Héros , 
dont la main , toujours fidèle aux or- 
dres de la Reine , a conduit fes fiers 
Anglois à la foufce cachée du Danuf 
be pour fauver l'Empire. 

I L 

Vous ne borneriez pas vos chants à 
fes conquêtes , vous inviteriez les 
neufe fœurs à joindre enièmble leurs 
lyres & leurs voix divines pour chanter 
cette glorieufe journée, qui mit en fui- 
te le Bavarois intrépide , qui fit plier 
le François fi peu accoutumé à céder , 
& qui vit le chemin du vainqueqr 
embarrafie de trophées Ôc de dépoiful<* 


n'6 Ode Tiniarîqne , 

III. 

Comment pourriez-vous célébrer 
la gloire de Bleînheim , à foûtenir 
vos chants ? Par quel art vos ailes fa- 
tiguées vous conduiront-elles fur les 
pas du vainqueur ? Comment pour- 
rez- vous le fuivre toujours des yeux? 
De même que le Soleil n'arrête (4) 

VOTES, 

(a) Cette belle comparaîfon , qui efl&cc 
peut-écre ce qu'il y a de plus beau dans l'Ode 
de RoufTeau, a été fuggérée à Congreve pat 
David ; o^ le Soleil fe levé , comme iwi Géant , 
» pour prendre fon cours dans les Cieux d'une 
» extrémité du monde à l'autre ; rien ne peut 
9ê échapper à fa chaleur, œ ^ 

Les deux Poètes ayant befoin de forces nou- 
velles pour fe (bùtenir dans leur vol fiiblime , 
recommencent leurs invocations. 

Mais où fîiis' je î Quel trait de flamme 
M'échauffe d'une winte horreur ? 
Quel Dieu fait entrer dans mon ame 
Une prophétique fureur? 
Loin d'ici > profane vulgaire ; 
Apollon m'infpire & m*éclaire , 
C'eft lui , fe le vois , je le fens , 
Mon coeur cède à (à violence , 
Mortels , refpeâez (â préfênce 9 
Prêtez l'oreille à mes accens. 

Tous deux avouent que leur lUjet eft au-deiGu 
ie leur géniei 

jamais 


par GuîlUume Ctngreve. 1 7 
^maîs la courfe brillante » & ne con-* 
noie point le repos , mais va fans 
prédile^on: portes Ib joue à toutes 
les c^ntrées^ qui ont beloin^ de fa hi-; 
miere r ain& dans le cercle glorieux 
delà Knommée le grandAl^lborough 
cft toujours te niême : il fournit toâi 
jours fà carrière , il porte tour à toujr 
fes armes viâorieufes dans les climats* 
voifins. & dans les climats élbi^és ; 
lien dans l'Univers ne peut fè décor 
6er à- fa valeur^ 

Ne porter pay loin votre Vofanpi 
Bitieux, {a) Mufe indifcrette j. qwEr 

3u*habile que vous foyez dans TarfC 
es vers & des (bns harmonieux ^ 
en poumez-vous choiiir d-a&z:fttbli^ 

r 

i^ofjHE s;. 

jE^o.) Mais que &is*tu, Mufe in/enfiFé^ 
Où tend ce vol ambitieux & 
Ofes-tu porter ta penfée- 
Jufquei.dans le Confeil des-Dtëua^? 
Réprime une ardeur périlleufe y 
Ne vas point d^une aUe orgu6illètti& 
Chercher ta perte dans les^airs:^ 
Et par des routes inconnues ,> 
Suivanricare atr hanr dès nnes^^r 
Crains de tomber^^u fbnd^db-M^tsf^ 


'1 8 OJe Tindâriefue , 

mes pour décrire les aâtioas immor- 
telles de ce Héros , qui a fauve la 
Flandre & délivré le Brabant ; & pour 
vanter la viâoire de Bamillies ^ qui a 
eâkcé la gloire de Cannes de Êdt ou« 
blier les champs fameux de Phar- 
fafe } 

I L 

Voyez , voyez dans ce court efpa- 
ce y que le Soleil parcourt pendant 
une journée , l'ouvrage de plufîeurs 
ficelés. Quels vers pourroient attein- 
dre à ce prodige l L'art du Poëte peut 
répandre la vie & la gloire fur des ver- 
tus communes : niais des aâions aufli 
fublimes vont beaucoup au-deiTusda 
vol de la poëfie la plus élevée , fet 
ûcnt de ics £oibles louanges,. 

II I. 

Uhe mufe voudroît toujours foû^ 
tenir fes chants par de continuels traixf-' 

{)Orcs : mais la crainte rend muette fk 
yre tremblante iJ'admiration arrête 
fon génie. Allez , grand Capitaine {^)^ 

m 

NOTES^ 
(a) Çoiigfeve a très-bieA fait de loiicx Ui- 


/«r Guillaume Cengreve. ry 
(a caufe de votre Beîne vous 
appelle :: ne faîtes point rentier votre 
ipëe tenible daos te fourreau ^cava&B: 
que TOUS ayez renda l'Europe Hbre- 
Â'rétabli lapaix dans l'Univers. Âch&- 
Tez ce puiflant ouvrage ; une digne 
lécompenfe vous attend , elle lur- 

EaiTera vos trophées Se vos dépouil- 
;s , elle égalera même vos aflîon» 
héroïques^.vous obtiendrez des juQes 
Èveurs de votre Reine âcl'amoBc de 
votre patrie^ 

ISOT E S^ 

Eéros de Hochftet & deKamilliéï, Sr mmx 
dirons irès-bien de loiier les Héros de Sieen-T- 
ferque, doNerwinde, de Fleuras, Ulc D* 
Kontenoy , ie Raucoux, Sl deLawiéU^ &c* 


J*^ 



ODE 

PINDARIQVE, 

A Mylord Comte de Godolphin^ 
Gxand Tléforier de la Giandcr- 

Bretagne j( 

Far le même^ 

^Ambition engage Tes uds, 
dans des entrepriles témé^ 
raires Se dans des txavâux: 
hardis : le defîr de rempor^ 
ter de glorieufes dépouilles conduit^ 
les autjres aux cbamps de Mars ,. 
couverts de morts & de fahg. La 
foif infatiable de l'or pouffe ceux-ci à 
cfTuyer les dang^srs de l'Océan , à tra-- 
Terfer la ligne brûlante , à foûtenir 
les injures de l'air , les fureurs des. 
flots , la tyrannie des vents ; ils hâtent 
jkur voyage incertain jufi|u'aux. liva^ 



Ode Tindarique y p4r le mtTni. i ï^ 
jçes où rinde découvre fon fcin fer- 
tile en aromates , Se fes mines féconr 
d£s en oc. 

IL. 

Ni les pleurs i^^ veuves , ni lés crFs 
du tendre orphelin ne peuvent dé- 
farmcr les fureurs de rufurpàteurj 
ni les Mers agitées ni les Cieux mena- 
çans ne peuvent arxêtex la courfe des- 
pirates r ils facrifîent leur vie à leurs^ 
projets intérefles > ils marchent au tra- 
vers du carnage & descapines ; l'in- 
quiétude cPune mauvaife renommée 
ne fufpend point leur ardeur injufle & 
impétueufe ; parvenus enfin à la puif- 
fance & à la fortune ^ grands. & cou- 
pables ils excitent la haine , & ils eau- 
£ent la terreur du monde. ( a ) 

NOTE s. 

('4 J Ces principes «Punc monilè pure 8c nô-f- 
Ble font plus dignes d'un efprit raifonnable,^ 
que ces invocations pompeufes des Mufoi ^ 
dont le Pbcte a fiirchargé' l'Ode précédente. 
Cet cxorde eâ une belle paraphrafe de beau- 
coup depaflàges d'Horace, & (lirtout de ces 
paroles, du même Poète» que Congreve a. 
fihoijSes pour épigraphe». 

Quemvh média erue turbâ y 

ot éo/aritiam ftouf mferJLamtithnt tàbr^ 


»* OdeFindarique-y-for le mêmei. 

II L 
Ce a'fell point pour eux qjt'Apc^ 

UOTRS. 


• •' 


Niitw cafh arffmij^knior^ , 

Hic mutât mer cet jurgente à filé ad eum»^^ 

Vefferttnd tefet regio; quinfer mala fntcejs 

Fertuu • «^ • ». 

Omnet ht metuunt verjus, odere ?çetat*Sztytei. 

Ces grands principe», qui font tant d'honneur 
à ceux, qui protègent & qui cultivent la Pocfie 
avec des intentions pures , ibnt tirés.- de Pin- 
dare , qu'on a toujours regardé comme le Fa-* 
négyrifle de la SagefTe, de la Valeur, & de 
la Religion : voici les premières ftrophes de la. 
belle Ode que nous avons- déjà citée; la pre- 
mière Pythique eft adreffée à Hieron d'Etna & 
de Syracufe qui avoit remporté le prix de la 
Gourfe des Chars , célébrée en l'honneur d'Ar, 
j^ollon^ vainqueur du Serpent Python* 

» Lyre d'or d'Apollon , rîcheflès que pofle- 
# dent les Mufts aux cheveux noirs ; vous ^ 
9>-que l'harmonie aime à entendre, vous êtes- 
» le principe de notre joie : les Muficiens fia- 
3t vent vos étendards; vous préludez, légère— 
3t ment avec les Chœurs lorfqu'ib fe préparenf 
»à chanter les Hymnes.;- vous éteignez les^ 
attraits foudroyans des feux. éternels. L'Aîgler 

»de^ Jufiter^. ce &oi.46s.Oifeatuc^eiidomiîr 


Oâe Kndéoique y féor U mime, ^f 
bn touche ia lyre y que Polymmîc ^. 

NOTES. 

•» par vos fbi», fe repose fur le fceptrc de ce 
»Dieu en le couvrant des deux côté& de fes ai^ 
a^ks légere&& rapides» 

II- 

*» Vous fermez* doucement fes paupières ;: 
â^voui répandez une nuit fombre mr (a tête » 
» terminée par un bee dévorant : il fouleve 
»» fon dos humide , & il dort adouci par vot 
** airs agréables. Le farouche Mars abandonne 
» fes flèches cruelles». & la volupté , réjoiiif^ 
» fant fon cceur , lui procure un fommeil pro- 
»'fond. Les vers aidés des Mufes Se de la fagef- 
» fe du fiis de Latone , pénètrent dans Tame? 
todeâ Dieux y, Us flatent Se les.{bûniettent«. 

II L, 

» Ceux que Jupiter n*àîme point- haïf^ên^ 
» la voix dçs Mules , (bit qu*ifs habitent la? 
» terre ou les vafles mers> foit qu'ennemis des 
» Dieux ils demeurent enfèvelis dans le Tar— 
» tare. Tel fut T.yphée aux cent tcte^* né dan»; 
» un antre de la célèbre Cilicie : fa poitrine 
» horrible eft accablée fous le poids des riva* 
»>ges de Cumes & ie Sicile 9 &. fous les Co^^ 
»lonnefr d'Etna, montagne qui nourrit toute, 
«rannée Ja^nçige froide & piquante. 

L 

»> Céft dès entrailles de cette montagne qve^ 
^ fortent pendant le jour des fources bràlantest. 
» 9c inaccciriblcs ,, Se des fleuves, de feu >. meléa 


X4 Ode TînJtarîéfHe , par te mime» 
couronnée au milieu des choeurs ^ 

jy O T F s. 

9» quelquefois à des tourbillons de fumée, 8^ 
9» pendant la nuit des torrens de flammes » qui 
» emportent avec un bruit effiroyable des ro-* 
M chers dans la profonde plaine de. la mer». 
» C'eA U que ce reptile énorme vomit de»> 
^ gouffres de feu affreux à voir> & épouvanta-:- 
a> ble& à entendre à ceux qui paifem*. 

M Typhée eff lié au fommet des arbres noin-. 
M'& aux fondemens du Mont Etna; Ton lit.le^ 
9» déchire & perce Ton vaiie dos^, qui y eft ac-^ 
» taché. Qu'il m'arrlye, ô Jupiter, de vous^ 
» plaire, à vous qui commandez à cette mon- 
» tagne voifxne de la terre fertile qui porte (on* 
9> nom , & que Ton fondateur a illuflré. Là uit< 
» Héros parut ilans les JeuxPythiques ; il pro— 
» clama le nom d'Hieton vainqueur célèbre* 
w à la Courfe des Chars*. 

Refpirons enfin , après àn^ Stances. Pin* 
dare tffl venu su fait de fin Hteron; au refie» 
ces Stances (ont très-belles, & les plus fiiivîes 
quifoient dans TOde. 11 eft agréable» à ce- 
-qu'il me iemble de voir jouter les modernes- 
Contre les anciens ; il eu écile de voir dé quel; 
côté eft l'avantage. 

Congreve a pris encore cette fiibllme vérk£- 
dans la même Ode. Cefi des Dieux > dit Pinr- 
dare ,' que nous viennent tous les efforts que^ 
nous' faisons pouc la vertu*; c*eft d'eux, quer 
Kaiilèntles Sages, lesGea& de bien.,, les Hér 
CQs:^ les. Qiateucs^ 


ode Tindaritjue y parle memi^ ly 
chante fcs immortelles chanfbns ; re« 
fufçz vos ondes ^ ô Cafiatie , aux ra- 
pines , à Tavarice , à Porgueil ; & vous 
arbres, qui couvrez la montagne d^Ao- 
nie , ne parez point de vos rameaux 
verds la tct€ d'un Tyran, 


L 


O puiOant Jupiter que vos ïuprè- 
mes décrets font juftes » quoique fé-* 
vcrcs l Vous l'avez voulu , les im- 
pies entendront fans plaifîr l'harmo- 
nie des Mufes; leurs x:hanfons facrées^ 
rccompenfe de la vertu (Se de l'înno^- 
cence rempliront de . tranfports les 
âmes faintes , exciteront & honore- 
ront les belles aâions : mais elles ne 
porteront jamais la paix dans les 
cœurs coupables; elles y verferont 
ime fureur encore plus vive \, & un 
défeipoir encore plus cruel. 

IL 

Aînfi de nouvelles terreurs s*empa-- 
fent de Typhée , de ce monftre hor- 
rible , qui ofa affiéger les Cieyx , & 
qui eft encore couché fous la monta- 
gne brûlante du formidable Etna: il 


y 


i« '4*. 

r . 


^sniHgk daiifi 1m ab^fines profonds i Ik 
Skiie ». la^imt ^ iSs^ Içs rivages et la 
{GampÂi^Ci û'émiflent d» (es rugîflb^ 
ntfitrs > iQctqpœ iês cent bouches vou 

;QBÛâbfit à la fois dos tourbillons de 
iumét Sç dtsji^ de &u lî^ide» 

£'éft du Cid que défceadent tous 
fesl^Qs: ce n'eft^ ô Godolphin^ 
jqtt'iaux aines céieftes qu'a^artienc te 
f)Ciivoir de fake de belles aAîons » la 
don de tes aimer ^ le plaîiif de les ea« 
tendre chanter avec goût, arec intelli^ 
£ence ; les Mufes plai&iit plus à ceux 
4|ui mériteQt plus lêmi louanges ( m )# 


Sûtt,qiie le poids des a£^es im-^ 
portantes, ait hdToîn de votte bras 
puiflànt , que la caufe de votre Heine 
& le deftin de l'Europe demandent 
vos réflexions profondes, & que vos 
jauf$ & vos nuits foient occupés du 

tLQ TUS. 

(^a) C^armina anuif^ ^uifquts çarmmc digH4 


Oie fhidéff^Ht , pMr le mime. %^ 
bonheur public : foit qoe le loifîi! 
vous invite à gcy&tec des jplâtifir^ àé^ 
ficats ou nobles dàns^ces pkunes , oh 
70S coucfiers généreux Se enflammés 
d'une noble émulation fe diQmtent \A 
pcU delacourfe, 

IL 

^ Les Mufes vous cherchent toâw 
jours , .elles chantent votre nom , 
tomme elles chantèrent autrefois ce-« 
lui de Theron » tandis qu'OIîmpe <Sç 
Fife cetentiflbient du bruit de fa gloi^ 
le immortelle : ma Muf& ne Êrit pas 
aujourd'hui un choix moins fublime j 
TOUS n-infpitez pas moins fa voix ; el- 
le aime à célébrer un grand homme » 
élevé pat fes vertus au-dcflus du ref- 
te des mortels ; mais pour varier fes 
chants , die fé {dait aulH à louer: un 
courfier agite Se à chaÎMer fa courfe 
rapide. 

IIL 
{a) Voyez ces fils de l'air, ces e*-; 

NOTES. 

•([«) Le Qaaa» i9 6o4olphIn 1« plcifoit j 

Cij 


xi OÂiMridêriqtte y pur le fnùdh 


the^ ik yplcût fur la fiirface de la tfcr- 
|e , fîins y laiflec de traces , les vents 
jBême leur envient leur, légèreté.. £n 
vain les vents agitent leurs ailes dans* 
les airs , vos courJîcrs ont déjà devan- 
cé les auteurs de leujr çélelle orU 

NOTE s. ' ' 

fepmme plufîeurs Seigneurs d'Anrietert'e , te 
beaucoup crautres particuliers , & nionter à 
Pie va 1% ou à faire aller jun Cliar; ces nobles 
^mùfemens font fort i la V^Qàf^ ^n Angieter* 
te ; les Chevaux les plus vifs remportent Ip 
prix ) & l'on fait des paris confîdcrables. The- 
lon eft un des Héros que Pindare a célébré i 
pour avoir remporté le prix-de la coucfe dan» 
les Jeux Olympiques. Il loue auffi fçs Che^ 
vaux ; n'étoient-ce pas ces Ghév^ux quî cou- 
rorent de qui* méritoient le prix f te 'talent de 
bien monter un Cheval , < eu ^ Amener àHroi-' 
tement i^i Char, nous paroîtra peut-itieàp^ 
«ligne de ces Eloges Pindariques ; & nous le- 
rons toujours étonnés de^ honneurs exceffifs 
que la Grèce fx vantée pour (à fàgeflè rendoit 
à ces Héros,. • , ' ^ . - 

- >' •-•..♦ ♦ ■.••'•»*'. 

Pugilem fquumve dlch. Horace. 

IJla(equay 
Ore emnes verfa inzephirumflam rufibusMs^ 


T . . 

f 

( a ) Lai(Ibnr.les tefpirer stG boiA iè 
la carrière r Mufes ^ prépate2-»tot)s à 
Boiier les cheveux du vainqueur nvtxi 
des rameaux d'Olivier. Ce >fut I^alksq» 
qui y occupée du bonheur des mor- 
tels , trouva la première cet arbre fer-^ 
tile ; eUe enfonça fa lance dans la ter-^ 
re: à rinilant;(>acur6nt.fe9 branches ^^ 
chargées de &mts« Leji Dieux forpris 
admnrereat la fécondité de ; la terf e ». &( 
d'une voix unanime ils . approu^i^CHr 
rent cette noble productions 

IL 
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Neptune voulut aufli donner à PlX- 
myêrs des preuves de &. bonté : il iniir 
ta^ cette ^ fille du Clet; iT lalaça foik 
vafie trident. contre la terre, qui en 
setentit ; il perça ks flancs > il ouvrit 

( 4.) Neptune & Pallas dliput^rent à qut 
dbnneroit un nom à Athènes ; d fut arrêté paf 
kt Dieux que*^ce (èroic celui qui feroit le doff 
le plus^udlraux hommeirv Pallas frappa la ter-* 
re de* fa lance ; il en fortir rOlivter , arbro 
fertile. Neptune y enfonça à Ton tour fon tri« 
dent; elle s*ouTrit « & produific un Cheval : les 
Dieux adjugèrent la viâoire à Pallas» Je ne &t 
£ le& honAmes auroient été de l'avis des Dieux^' 

G ilj- * 


es entrailles » & tout à coup >, ô pf a-, 
dige 9 il en fortit le premier des coui^ 
fiers y iiufli rapide que la Iiimiere ;: 
l^epbme le fit naître pour Tutilitc du 
genre humain ^ {a) à peine fut-il donir 
pfié .^u'il etAcndh les rênes*. 



que naît notre repos ; vos armes ^ ô 
Mar Iborough , nmiâ procurent la vîc-i*^ 
toire dansfespays^crangers (^)! ¥o^ 
Ibins , ^ Goctdbtnn , nous atflQireiit 
to-paixdaiwnotreptoiiÈ. :: 

NO T£S. 

(«) Vîrgîle çft encore plus hardî; 

Tmur equîs aHriga^nfique audit currus hoBenaâ^ 

Me condamnons pas trop légèrement les An-^ 
glois pour quelques-unes de kurs m&aphores # 
lie peur de nous expo&r auffi à coodinuier cei* 
le des Anciens» 

(^) Cette belle fidionefi ingénleuiêment 
appliquée au Minîftre 6c au Guerrier : elle fait 
aiitaot .d'honneur au géniç du Poète qu'aux fènr 
tkçifins (te fes Héros. 


¥> 



AVERTISSEMENT^ 

L*Ode qui fuira été m^ 
I mée en 1748. elle eft adref-^ 
€ée à Mylord Haftings y Corater 
d'Huntîflgton ,'un des defcen-- 
dans d'Edouard IIL Cette Od& 
m'a été indiquée comme une bel--^ 
le pièce ^ par iin grand Foëte- 
Anglois : elle eft pîiis Pindariqua 

ue les Odes précédentes ; elle a. 

es Strophes y des Anti-ftro-^ 
phes f 6c des Epodes ; 6c y qui 
plus eft y du feu 9 de Penthou-^^ 
fiafme y 6c des écarts > non feu^ 
tement d'idées > mais de fentî«^ 
mens. L'Auteur eft le plus fier 
Républicain qui fût jamais^ il n» 
reconnoît pour Poètes que ceux: 
qui • comme lui > font fous de Iw 

Cuij 
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fi AVERTISSEMENT. 

liberté : fes principes font fî ou- 
trés > qu'on ne peut pas crain- 
dre qu*m Ëtflent la plus légère 
impreflîon en France. Si cette 
Ode peut être dangereufe, ce 
n'eft que dans le Pays où elle a 
été cooipofée^ 




ODE 

PINDA.RIQUE, 

'A Mylord François Hastings ^ 
Comte d'Huntington. 

Par le DoEleutAKlNSI^E^ 



Es grandis hommes {a) ; 
les iages de tous les climats 
Se de tous les fîecles ont été 
attentifs à la voix des Mu-- 
fes :. ils fe font fournis avec joie au 

NO TE Si 

. (4) Le Poète Angloîs, à Téxemple de 
Pindare, d'Horace , & de Congreve , établit le 
pouvoir de la Poefiefiir les cœurs, & il pré- 
tend, comme eux> qu'elle contribue beau« 
coup affaire des citoyens vertueux; il ne s'a- 
^t plus de (avoir fi la Poëfie oft utile ou pernir 


r 


pouvoir âe leurs charmes ; inflbiltef 
par le Ciel les neuf fœurs ont tmnf- 
kmaé les hommes en Dieux par les 
fons d'une harmonie toudiante Se 
perfuaGve relies brûlent les coeurs du 
ibu de la gloire :: elles Ibw infpirent 
les plus nobles defleins , & its aétions 
les plus hardies :. elles les élèvent aur 
deUns des fureurs de lafonsne*. 


cièufë. M. Racine le fils a répondu {uStGûOL^ 
ment i cette ^efiion ^ans les réflexions iùr la 
Pocfîe ; il s'agit feulement de (avoir û , par ac- 
cident , elle n'eft pas pUis pernicieufe qu'utile , 
û les abus n'en font ^s plus fréquéns que le 
bon ufage , & fi le cœur humain , qui eft na« 
tucellcnient corrompu X. ne Ta fiûtpas plus fêr« 
ûr an mai' qu'an bien« Comptez lesCômédtei' 
&ges & Ubértines , les Tragédies héro'içioB Si 
trop tendres \ les Poëfîes nobles & &hites i tê 
ies'rocfe? datigeretjfes Se crnttinclles : compa*" 
res lettre ^y&i:^ éSku 5 4c fi^. Oîi tr^tkvé 
dans le Scaligerana un çrand éloge de ceux qui- 
cultivent ou qui aiment ia Poëfie. Nânquam^ 
Peefîs aut Poëtarum amor in abjeSinm éf humP' 
km an^mi^y» vnâùj'&^ifmium maxwti divina' 
fequintr ingmiéi* On y traduit ainfi ce pailage » 
)?imais homme ne fut Poète > ou n*aima le&i 
Poètes , dont le coeor ncfiU AJfts en hon lieu* Il 
cil fâcheux que cette maxime ne Qàt pas toi^-^ 
ÎpufS;d!accûrd av«c r^xpédençe. 


IL 

leurs charmes ne font pas moins^ 
puii&ns à défarmer les cœurs , qui tet^ 
pilent h vengeance^ à fléchir les mor-^ 
tek orgueilleux , à leur montrer les 
maux du genre humain. , âc à leur fai- 
te verfer des larmes malgré eux ;. 
quel pouvoir a |amais é^le celui de 
û pocfie r PHaMeté de Cromwcl , la 
Valeur deMarlborough pourroient-el-- 
les prétendre à cet Empire fuprème ?: 
)9on » HaiHngs ; mais vous fentez la 
v&ité de mes paroles : il n^eft point 
de Mxife 5 qui ne vous foie connue 
dès vos plus tendres années ;. votre 
fiaîfon mutuelle ifobfcurcira point i^^ 
dat de voue nom» 

Vous ne rougirez point de la poë« 
fie , vous ne ifeiez point forcé de (é^ 
parct les kniânges iSnceres des Mu- 
tes & les belles productions du génie , 
des chant» que. les mauvais Pdëtes. 
prodiguent auit vices honteux <Sc. 
aux craintes fer viles. Les balTes flat^ 
tcries d'une Mufe Tofcane ^les doux; 
fons qu'elle murmuj:e dans k ieia. du 
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plaifir fous des berceaux de myrte (4) , 
ces éloges plus vifs Se plus menteurs 
que ceux que les Poëtes Celtiques 
adreflent à leurs Bois , ne vous feront 
.point rcjettcr , avec mépris le règne 
céleflé des Mufes. Elles choififtent 
d'autres' fujets.: elles font entendre 
d'autres chants fous leurs ombres pro- 
phétiques > au bord de leurs fon- 
taines facrées« Ainii la Grèce char- 
mée fot attentive à la voix fublime 
&aux douces leçons de ces maitre(^, 
fes aimables ; (es Sagies ,. fes Héros 
aflemblés apprenoieht d'elles à faire 
de là vie le plus nobleufage y à fça-!- 
voir fc mieux joiiir de la liberté , & 
à couronner la vertu par les mains de 
la gloire; 

NOTER 

(m) Jamais auctm Poète n'a prodigué dS 
louantes plus exceffives â (es Rois , que les 
Poëtes Angloi», comme je l'ai fouvent remar- 
qué ; ain/i ,. à cet égard , ils n'ont rien à repr<v- 
cher aux Jofcans & au3& Celtiques. En France 
de grands Poëtes ont loiiéde grands Princes^ 
mais on n*a vff prefque que de petits Poëtes 
loiier de petits Princes ; autant que les prenaiers 
ont é%é applaudis par notre ^fotion,. autant les 
derniers ont-ils été généralement méprifes* La 
Nation Fran^oifè n'eft ni rebelle ni {editieûfèc 
mais elle a autant de fierté & de nobleiïè dans. 
le» âflcimens que la Nation Angloife* 
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(a) Tels furent les vers que le pre- 
inier desPoëtes chanta plus d'une fors à 
une famille raflemblée , qui le recevoit 
avec joie , & la coupe à la main. Ce 
ieJ(bedable.étranger égaloitfa xecon- 
noiifance à leurs bienfaits : il payoit 
de fes fons -enchanteurs les devoirs de 
rhofpîtalité ; il charnioit leurs oreilles 
du récit des vertus anciennes » & il 
rempliflbit leurs coeurs des grandes 
aâipns de leurs Héros. 

'NOtES. 

• ... 

(a^ Littératetnenf» Telétoît le (bn dapece 
^e Chio à un nombreux train de domeflique » 
dont le coeur pieux & la bouteille a voit rejoùt 
l'ame du Révérend Pèlerin, Le Poète eft du len- 
timent de ceux qui penfent qu'Homère fut de 
Xltlç de Chft) v il a vcTyagé en Egypte, où il a 
piiiiî (es connoiflàaces» & dans la plupart des, 
Villes ^rdcs Campagnes de la Grèce , dont îL 
a fait desdefcciptioAs un peu trop Techément 
géographique?. Ua Savant ftiis jugement ^^ 
comme il en efi J;>eattcoup , a dit qu'il n*étôit 
qu'un vielleuc^ •qui demandoit <fon pain der 
porte en porte 9 4^ qui vouloit peindre (à mi- 
ferfc Cq^ celie d'UlyfTe ;, d'autres afllreèt qu'it 
alloit récâ$et..fçs Foëmes à mefure qu'il Jet 
cofÂ^6>it. Lj^curgue en raflèmbla le premier 
«)9tçs^es pactiçs, 6^ PiCiftrate leur donna U' 
forme "qu'ellçSv^Q^.anj^Ufd'liW»' . : 
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' Dans le fëjoirr des Elprîts céleJler 
3 touche encore la lyre lacrée ; prèsr 
de lui paroît le génie de la patrie ^ it 
lui ajpplaudit en frappant des mains » 
il fait conhoître à tous les Dieux ce 
mortel divin. Voiià leur cEt^il , celui 

2ui alluma les premières étincelles dur 
^ 5u , dont la ôrece fat enflammée î 
il anima Tes defcendans de l'amour dà 
la liberté ; il forma les engins de Spai^ 
te par la voix de Lycurgue ; c'eft de lui 
que font fortis les palmes de Platée Se 
les trophées de Chypt&Ca)^, 

X^d) La Grèce, ibus Pau&nias A AtilHdeY 
combattit contre les Fekes, & les défie à Piâ-> 
tée. Cimon éleva deux Trophées en Chypre 
pour deux grandes vi^oires , qu'il rempona Iç 
mêttie'îourfur les Peifes par mer &t)ar terre. . 

Le Pocte Anglois ne peut autpri&r (es ma** 
ximes par les^ exemples d'Homère > dont leir. 
rers^ ne reipirent qu'un ^e^â profoiid pout 
lies Ross , & qui blime dans Therfite les dif^ 
«oiireurs inquiets, inalins> 5: rebelles. 

Les maximes d'Homère ont fait des I^ltH 
fti{3lfesv (cf^ûàiopa des Poètes j ^ images dei 
Peintres^ fes iêaUttea» i&^Hisoêu - > 
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^uel fiecle plus noble & p1uslieu« 
-veux , que celui qui vit Arinide gou-^ 
verner, Cimon jcombattxe, & le har« 
di Pindare porter à une maturité pai^ 
faite les fruits précieux , que produi-* 
firent les J^oëaïcs d'Homes ? O Pin-* 
dare ^ vous ferez toujours Tobjet de 
mes hommages « non poLir avoir été 
nourri p» Apollon àts dons qu'on 
lui offiroit £ur fes aptels^^our avoir fuf 
ce la douceur du miel que Its abeilles 
avoient verfé fur vos lèvres , pow 
avoir fait des vers au fon defquel's 
le joyeux Pan dânfoit avec €qs Syl- 
vains , mais pour avoir préfenté aux 
yeux de vos chefs ; dévoilés aux Ty- 
rans, des vérités qu*ils craîgnoiçnt 
d'entendre , pour avoir chanté au mi- 
lieu de Thebes corrompue les ac-» 
tions héroïques d'Athènes, la honte 
de la Perfe ^ Se avoir bravé la vcn- 

feance des Tyrans, Toujours fidèle 
votre gloire vous avez connu les 
devoirs d'un Poète ; celui qui voo* 
dra animer fes vers du beau feu de 
la poëûe & porter les coeurs à la yer:> 
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tu doit fç fentir enflammé pour VO-^ 

Cre gloire {a), 

, . NOTES. 

r 

• (a) Les Poètes Pindariqucs femblent avoir 
i'art des politiques , qui vous conduifent à leur 
but# fans que vous foupçonniez feulement 
qu'ils aient oeflëin de vous y conduire. Ce long 
exorde tend à montrer que Tamour de la liber- 
té , & le génie pour les Arts, ibht (i dépen- 
dans que Tun ne peut fubfifter fans l'autre 9 ^ 
qu'où il n'y a point de fentimens de liberté , U 
ii'y a point de génie. 

Il paroît par la première Ode Pythique que 
nous avons déjà citée , Se où Pindare parle un 
peu de tout , comme il le dit lui-même , qu'il 
«toit charmé que les Athéniens > les Spartes » 
êc les autres Grecs , euflênt battu Xerxès Se les 
Medes aux journées de Salamine 9 de Platée 9 
Se d'Himere. Il appelle Athènes le (bùtien de 
la Grèce 9 que ies conipatriotes avoient tra- 
hie 9 en fe founiettant au Roi de Per(è 9 au lieu 
de Ce réunir » comme les autres Grecs 9 contre 
l'ennemi commun de la liberté ; auÂî idit-on 
que les Thébains le condamnèrent pour cet 
éloge à une amende confidérable. M. Blondel/ 
dans ÙL comparaifon de Pindare & d'Horace 9 
qu'on peut voir dans les Ouvrages du P. Ra- 
pin 9 prétend le contraire : il dit qu'il eut part 
au Traité que les Thébains firent avec le Roi 
de Perfe* Quoi qu'il en foif, les Thébains peu- 
vent avpir eu de fort bonnes raifons de politi^ 
qu^ pouil avoir fait ce Traité avec ce Roi. Pin- 
dare peut avoir eu tort de n'avoir pas penie 
comme eux. Us n'avoient pas à craindre a être 

If . 
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Ceux dont le» vcf» ont pdfé les 
crimes d'urv Tyran ; ..ceux qôi ontâî-* 
^i un fcélérat à^y emparer de FEmpi-*- 
re, enfid r des Poëtçs^ qui fe font avw 
lîs , Teront-ils approuvé»<de lai polie*- 
iité?'Hclas! Non; ni les vers que lor 
MinGio* eiïteodit ^ ni les chaotsi que? 
\&% montagnes de Tivoli répéterenry, 
B'ôferont prétendre à pfiaire aux oreiK- 
les des. Mufes>. excepté ceux qui ^.focpi- 
mi% par la Lyre des Grecs {a) y on»: 
Toiié leurs flateries honteufes fous lesî 
ejEproflîcms naï^^s cte la liberté». 

ir ^ 

ft); Voyez avec quelle majeffé.s*^ 

efclàvcs r mais Hs voulbiènt tè^ méhaf er* uni 
4éfenfèur, en cas que les Grecs lèsattaquaf-^ 
feit. Eft-ceque Pindare auroH été moins giran<f3 
Poète 9 quand il feroifentré dâtis ràlliànce des? 
Thébiains avec le Roi dé Perfe ? Quel rapporçt: 
ya-t-îl entre le génie pputies vers iStla ppli^ 
«que? \ 

(a) Virçiiè & Horace, parce qu'ils oirfet 
lèùé l'Empereur Angufte , ne peuvent pas pré«r 
tendre à* plaire aux oreilles des Mûfès T Opî»^ 
non extravagante-! La Poëfîe n^a-tt-elle |giss 
d^auttes («jett à décrire que la liberté f ! 

(j^).Mais ce 'Panthéon arrêté conf^ruitiSvts 
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lere le refpeâable Panthéon » au mi- 
lieu de CCS dômes bâtis par les mains 
des modemesç ^u'il paioît grand» 
augufte & (impie , auprès de ces co- 
lifichets feftueux! Arrêtez-vous vm^ 
inftant ^ & tandis que TOccident o& 
fre les Poètes qiî'ii a produits à l'ad- 
miration dé la poftérité , rendez hom- 
mage au grand Mikoa [a)^ Se dites* 

fj ar E s. 

'Augufte par Ton rendre Agrfppa. Du tenis de 
la Képublîaue la ville de Kome étoit bâtie de 
Terre ft d*Àigile ; Augufte l'a £ûte de Maibre. 
L'Arcfaiteâure de Rome 4Qtt fès chefis-d^oeu'^ 
vres divers aux Empe^e^s & aux Papes* Les 
Arts ont fleuri en Angleterre fous la Reine 
Anne , fous Cbailes II. fous £lizabeth« la plus 
âbfolue de toutes les Reines : ils n'ont oie fe 
montrer (bus Cromwel ^ l'amour exceiGf de 
la liberté donne aux efprîts de la fierté , mais 
une fierté farouche & cruelle a, phis propre gux 
armes qu'aux talens. 

( 4 ) Il eft vrai oue la fureur de Milton con* 
tre les ]Kois lui a ioumi le caraâere aiffireuxde 
Satan , ennemi de Dieu : mais on n'a pas to&«. 
lours le Diable à peindre ; la liberté n'a j^s 
ciôé tout le Paradis perdu « comment auroit- 



Mîlton n'a pas mieux défendu Cromwel» L'ef* 
ont d'indfpendance n'a pas une gxâade gloiiQ 
à tirer de ion écôt fçandaiewu 

r . . . J 


^ l aiiifi que V^tA^ qUi Vous 
îhfpiri votns Pc^fie foblime ^ qui oi^ 
donna à vbtfe Tok p^iîâbnte de pro* 
teger la gloire de Votre Nation ^..(^t 
élev4 au-deflus du vulgaire»- 

O^fseadàntmr aelé ûrooche iffxà^ 
iiiivit fà mémoire arec ufie foreur us^ 
pie r- tandis, qu'bccis^ des foini pé^- 
nibles du bien public ^Jl feifoitnaitm^ 
des Poëees, & qu'il les aldoic^ dtts;* 
«jQsiiiples de fâ Mofe« Ptofei^«VD«^ 
qu'un homme y,, dont le gétiie s'émidi 
partout où ies Aihts fouràiflWnt ivurr 
va/lè carrière ,» & qui y, raflembksit^ 
fous Tes yeux toutes les parties dtti 
monde,. préfente la plus belle imagcrr 
de l'Univers,, peut regarder d\in œil^ 
indifférent la. maje/lé. de fa J^trieH 
Penfez--vous que celui, dont rcfpritf^ 
peut traiter^ \^^ plus j^ands fûjéis^i. 
ibit qu'ils lui foient in(^és par h ntf«- 
ture^,foit qtfils lui foicni-didés para: 
la fortune :. penfez-vous ^dîs^je , -que^^ 
£ un ennemi préfomptueux ,,,chargdi 
dHine (^uife & oalT^ érudition V^ejettû^ 
àorcc mépris les étendards de là libfer;^ 
XL^^ que Mflton ja'Qnabxai&ra. 
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joie fa défenfe ; qu'il dérobera & 
gloire à la clarté dfu jour, & qu'il 
abandonnera ïts foins de fa vengean* 
ce comme une femme foible ? 

V 

I. 

(4) Eb! que m'importe que dans 
les prairies de la Tofeane , & fur les 
bords ' de la Seine , les Mufes , boiS 
nées aux plaiiirs délicaxs d'une vie 
retirée , foient indifférentes pour le 
bonheur public? ( Il y a ici des ex^ 
preffimf contre notre Clergé y nos Guer* 
tiers y nos Rois , auffi fauffes quHndécer^ 
tes , qH*il fmt jHpprimer. X 

IL 

(h) C*eft en Angleterre que le throt 

NOTES. 

( 4 ) Nos Mu&s ont toutes vanté nos demie*» 
resviâoires; qu'ont- elles autre chofêàfaire 
aujourd'hui , qu'à inftniire ou divertir leurs 
concitoyens ? 

(b) Eh! qu'eft-ce donc que cette liberté 
tant vantée r Les Anglois payent-ils moins 
d'impôts } Sont-ils moins amijettisau^cLoixi 
Sont-ils gouvernés avec plus de- douceur que 
nous f Les Anglois regardent leurs Kois com- 
me des Tuteurs , qui peuvent être in jufies Ce 
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né de la liberté eft connu de tous fe9 
courageux enfens -, ils favent tous 
conduire i*ëpée qu'elfe porte-, & par- 
tager entr'eux la puiflatice qui les 
gouverne. Que lie Poëte trop foible 
pour foûtenir les travaux de fa Patrie, 
& trop indifférent pour refpirer fon 
bofiheur, fe retire dans des climats 

fïlas proportionnés à fon indplence ,, 
oin de Feftime des Héros & des vrais 
Citoyens , & qu'il aille réciter à des. 
Moines des vers proprqp à les endo&^ 
air dans leurs cellules ( a }• 

* Haftîngs, TEtre fuprême n'a pa» 
donné à tous les mortels les même» 
iaclinations, ni les mêmes talens ->-l^ 

îhtéreflës : lès Ffançois* confiderent leurs Rois 
comme, leurs Pères > & qui n*ont jamais ceifé^ 
de rétre. Les Rois d'Angleterre n'ont que deS; 
fujets ; les Rois de France n'ont que des en- 
fens. La crainte arrête les uns ; l'amour guide^^ 
les autres^. Les R.oi$ d'Angleterre n« peuvent 
pas tout œ qu'ils- veulent ; les Rois ' de France 
ne veulent pas tout ce qu'iU peuvent* 

{a) Ceux qui connoiflent nos Poètes, fà:^ 
vent combien les Mufes (è plaifènt a.dormic 
daoi le& celluies.des Moiâes» 
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nature dit à tous les iionuncs que leur 
diiférent génie tend à une feule fin 5, 
6c que cette fin eft le bien général ; 
les Mufes peuvent verfer leurs dou^ 
ceurs dans le fein d'un Bcëte v Je Gou^ 
vernement peut ccunhler d'honneurs : 
le front altier d'un Patricien : mais fi 
Kun & l'autre tendent à cette feule fin,^ 
à ce bien général ^ils itvotii à couverte 
àt la cenfura A: de l'envie. Cepen- 
dant le plus grand Foëte efi celui quii 
excite dans l'ame les plus hautes ver« 
aïs & les plus nobles adions. Et «vous » . 
defcendant dés anciens Héros , vou5> 
êtes^ appelle par vos deftinées à des 
uavaux plus di&ciles ^ les defiinées , , 
qui vous formèrent d'une maticrcf 
plus pure, votre Patrie ^. recoanoiA^ 
&nte des bienfaits- qu'elle a tt^;^ de 
vos ancêtres », vous ouvrent une car^ 
riere plus noble, que celle que vos pe- - 
res ont parcourue;, que celle mtm^ 
qu'Edouard C^ ) a tracée à (a pofté-:- 

VOTE S^. 

(a^ Oh^ fait qu'Edouard fil -la guerre aBxr. 
I^ran^ois pour a?oic la Couronne de France :. 
il gagna la Vîâoire » & il n'eut point la Cûi»fb 
iQ^ne. 

J^adîs on vit ces TurrUiiu^ 

Aidés.deJdoSL Soldat&^erâdes » , 


par le Dâifenr Al^njiiei ^ 
lîté , en abbaifTatft le génie orgueil* 
ieux des François, 

I. 

Vos pères tiroœnt leurs Soldats de^ 
leurs campagnes fertiles , & de leurs 
TÎches métairies^ ik mèhoient cette: 
jeuficiTe ruftique. aux coimbats ; les. 
Rois , dont la difcoârdc divifoit les 
étendards 9 craignoieoc leur courage 
farouche :: mais voici pour vous un 5 
plus grand jrpeâ:acle..JLe Throne vat 
te Se inébranlable de notre Empire 
n'eft plus rempli par un maître abro««. 
lu : leBeuple règne »^ comme il a été: 

NO r fi s* 

Chez BOUS atr comble dé rorguell >,. 
Brifer tes plus fortes murailles > 
Et par le gain de vingt Batailles , 
Mettre tous tt$ Peupks en deui]^ . 
Mais bientôt le Ciei.en colère , 
Par la main d^une humbl^Bergere^. 
Kenveriânt tous leurs bataillons. 
Borna leurs (ùccès & nos peines; 
£t leurs corps pourris dans nos Plaîne$^\ 
N'ont fait qu'engraiflèr nos filions. BtiL^ 

Cette expreflîon farrîcîdes eft mal ^cée icL 
Les Anglois ne i'étoient pas e;ncoi:e dii tems . 

d*£douaid lU. 


4$ Ode Pindariijue^ 

prédit depuis ion^tems ; chaque CÎ^ 
toyen dédaigne les viU^ fentimens 
d'un vaflal ; il juge ce qu'il voit y & 
U veut ce qu'il juge. 

ir. 

(a)C^ett à vous à calmer , à régTer 
fe torrent impétueux du Gouverne- 
ment Démocratique ; à veiller fur là 
, iforme incertaine de l^Etat , 6c à dilTu 
per les projets particuliers de chaque 
Jadion; mais iur-tout à dompter», 
av^c un zele c^iniâtre ^ cette troupe 
d'efclaves qui fléchiflfent les genoux 
devant les ennemis de la.liberté ^ A; 
qui font bannis de TAngleterre. Voh» 
la les monflres qu'il faut étouâPër , ces^ 
monflres auffi habiles qu'hardis , que. 

NOTES. 

(a) Ce Pôcihe a été aJreiTé à un grand Seî» 
gneur , & imprimé avec le nom de TAuteur^.^ 
de l'Imprimeur , & du Libraire ; ainfî le Roi 
d'Angleterre fouiïre qu'on dife que- le. Peuple 
règne ; que ce n'cft point un Maître fcul , par- 
tîcirfîer&. abfolu,. qur remplit le Throne;, 
qu'on recommande à- un autre qu'à lui de veil- 
ler fiir le Gouvernement, & d'y. maintenir la 
Démocratie-: il n'eft point d'exemple d'une 
pareille témérité de la part d'un fiijet, ni d'une 
iêmblable. tolérance de la part d'un Monarque. 


f Qn ^ijMT^nd chaqiie jour les traitsa 
ia ni^in^ prêts à ble^ léf ftaix de^i 
P^a;^ , ^ qui cependant craignent de 
porter l^s vv^9 Se de JC^iy^e de^^oi^- 

IIL 

/^în^ fa prdpnné îe Cîel. On nj5 
|)çut parvenir que par des routes hon- 
teufes â une nn ipauvaifc,; ce '^dî 
trompe le coeur doit afibîblir la main. 
Les indignes ennemis de la vertu man- 
Quent à la gloioe: n^ai^ levez les yeux 
lur la liberté, voyez dans tous les 
HGecIes; qtiels traviaux, quds^.pcarils , 
quels maux ^Ik a ^fomiéntés ; quel- 
les aqnes^ .qv^Ues gwçwss de religion 
ks ^tièki^ i^rpe Aaplçs ;pnt {obtenues ; 
^^uels Rois orgueilleux ils on^ yain« 
eus. Parlez., l^eurejix .babîtans de 
Scardale (a), qui faites, encore re- 


J . ' 


^ OTE S^ 

Xd) A Wbadtfigton > ViUzge fîtué fur un 
citeau de Scar4alie> daasrie Comté de Derby, 
les Comtes de Deyomjbire , de Denbigh , le 
Lord de Lamere, conçurent le plan du déthro- 
nement de Jacques tL La maifon où ils fe 
trouvèrent, eA a préfent une maifon de Fer- 
mier; les gens du pays nommèrent la chambra 
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^50 'OdePwddriqufs p^lememe. 
tentir vos coteaux de vos cris de joiei 
êc de vos chants de viétoire. Que le 
yniageois charmé nous raconte les 
évenemens heureux qui ont honoré 
fon humble chaumière. Voilà ! voilà» 
dit-il au Voyageur furpris » où étoient 
ailis Devonshire^ Denoigh, Delamere ; 
4c'étoic ici que briiàns les chaînes de 
leur Patrie , au milieu des maux cruels 
qui les menaçoient» ils conçurent îe 
projet de relever Iç throne refpeéUble 
de U Ubcrté» 

N o T B 5. 

th Ik ,5*aflemUereiit la chambre de la Conipî^' 
ration; eoe&t^ ç'eo étoû une bien crimi* 
nelle* 

Ce Poëme eft trop long ; j*en retranche les 
trois dernières Strophes 9 dgns lesquelles oit 
trouTe plus de fureur que de génie* Au refte» 
cette Ode efi remplie de erandes penflfes » fc 
4e fentipiens injufie^ ; dç joeUes m^ximé$ > ^ 
dé faiifles applications» - 


I 



SS^. 
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AVERTISSEMENT, 

ABraham Cowley , ayant là 
Findare à la Campagne^ 
fut fi frappé de la hardîefle de Ton 
imagination > 6c de la majefté de 
Ion fiyle ^ que ^ profitant de fon 
loifîr 9 il efiaya de traduire queU 
ques-unes db fes Odes^ ou plu- 
tôt de les imiter. Ce fut lui qui 
apprit le premier aux Ânglois à 
conferver refprît & le feu d'un 
Auteur original > fans rendre fes 
expreflions d'une manière fervile : 
il traduifit y avec la plus grande 
liberté > le plus libre de tous les 
Poètes. 

Son génie ^ naturellement éle*^ 
vé, ne put approcher de celui de 
Pindare > fans s'élever avec lui. Il 
avoit moins à craindre d'éprouver 
le fort dlcace j fie de tomber dans 
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tt^^ 


fri AVERTISSEMENT. 

la mer^ que âe Se {)erdr& 8c de 
s^égarér aans les tiues. Il n'a pas 
îugé à «propos 4e fuivce Ja mefur 
ré dfcs Oâes du î^oôte Thébaîn i 
ai quoi il ^ft blâmé par le npo 
teur ^pratN&lW.'CpDgrev^c , -.Aui 
trouveni; adnufatâc rla mèfuffc otïs 
Od^s Pmdariques. 'Cette îrrégûla^ 
jrité a fervi d exeiqple aux P.oëtes 
Anglois; fans avoir le, génie de 
Cowley iis'ont^sis Tes licences: 
mais Ùàf^teyc prârehH que > s'il 
nexqpie oas Pindare d^ps Tarraiir 
cernent des vers » il l'imite dails 
^la force délies figures ^ dans la fu-^ 
. fclimité de fon ityle ^ ^ dans ï% 
.grandeur de lies Ce|iidmens. 
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O DE 

PINDAUIQUE. 
LARÈSURRECTIONf 

ferla mer (4)*j fcsipki^^y 
ç^ttç fçipeoçç fécpqcfo. 4^ 

(«*) TSfKlare-9 voulaiit loâef ttn cerfiaâ» 
lAgefidaiDUs d^ ce qu'il arok remporté le pite 
dans le comlmt du CeAe , commence TOde 
qu*il loi adreilè à peu près comme €owle)^ 
» Les hommes , dit Pindare , ont ^elquefcâp 
» befbin des vents, quelqueRyk des eaux cé^ 
» leftcsf filles Aes nuages : mais r ^ quelqu'utv 
n fait nnre belle aâion ,' des Hymnes agréables: 
» deviennent le principe de & gloire «• Le-* 
Poète Grec pafle encore à une autre réflexion , 
& de réflexions en réflexions > il en vient eofiv 


/ 


5 4 Oâe Pindari^tte ^ par Cowley. 
Terre 9 donne la naifTance à l'année 
fertile , ne font pas plus falmdres aux 
fruits 9 que la Poëfie l'eft à la vertu. 
La Poëue {a) la fait naître , l'élevé, lut 
donne une nourriture folide, &*des 
vêtemens agréables. Quand la vertu 
meurt ^ elle l* embaume avec une mble ma^ 
gntjkence , Sc lui élevé une pyramide 
qui ne périra aue guand le Ciel fe 
dilTipera dans les airs. Se que rien 
n*éxiftera. 

Mufe, comthencez vos .chants; 
touchez votre Lyre vivante. Je vois 
les (iecles futurs availcer avec majes- 
té » fe donner la main , former un 
choeur nombreux Se parfait , Se dan^- 
fer {b) avec une cadence douce de 
égale fur les fons de ma Lyre. Tandis 

u o TE S. 

à fon Httos. Les écarts Cont le langage Jet 

Dieux ou des fous. ^ 

. ( A ) Lktéralemem : EUe peut (aire l'office de 

Sage-femme & de Noumce;cette gradation efi: 

ibutenaë : nous la trouverons trop poufTéé ; 

mais nous autres François nous ne fommes pas 

Pindariques. 

(b) Les fîecles ont un retour périodique « 
de forment une marche circulaire , que ]e Poë- 
tc compare à la danfe : mais qu*eu-ce que la 
jàznCc , pour être miiè dans une Ode auprès 
d'un mouyeivent immenfe des Cieux l 


Ode Pindariaue ^ par Cpwteyl j § 
que cette danfe durera , quelque lon-^ 
gue qu'elle foit^ rharmonie (a) de 
mes vers l'accompagnera toû)Ourâ 
jufqu'à ce que tous les chants mélo- 
dieux foient plongés dans le fou ef- 
frayant de la trompette du Jugement 
dernier , Se que le filence 5 porté jult 
qu'aux Ipheres célefies, détruife la 
mulîoue univerielle. Alors . la vafle. 
ctena^ des Cieux , l'harmonie des 
Monoes > les Ouvrages facrés de Vir- 
gile 9 périront *, alors i( verra la natu« 
re , cette ancienne Troye 9 bâtie par 
les mains Divines , confumée dans les 
âammes* 
(h) Ceux qat le bruit eârayant 

Éib TES. 

(a} leur harmonie eft fondée iiir Popinioif 
ide ces Philofophes , qui prétendoient que lei 
Cieux rendoient des fbns , êc que leur «lùiîquef 
&oit d'une douceur infinie. Ariftote & S. f afi« 
le, dans fon Outrage 'des fix jours , fe mo« 
queat de cette opinion; Platon & Pythagore , 
qui aroient appareitimenf les oreilles plus fi^ 
nes,onf crû entendre cette harmonie. Il échap" 
pej de tems^en tems, de grands traits à Cow« 
ley : je ne (ai fi on a jamais mieux loiié Vir-*' 
gile. Littéralement : Alors l'ûM^hnneTrqye de U 
fiche nature i allufion forcée. 

(,h) Horace difoit qu*on croyoit Jupitef 

Eilij 
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/ 4 ôâe fhiari^ y far Cawtey.^ 
du tonnerre , la voix encore plus for-^ 
it àti Prophètes & des Apôtres^ que 
lès cris téxxùu de toutes les^ Créatures^ 
lie pouvoient fcreHlclf quand ûs vt- 
yôîeht» fe feront par vas Jîtfuît plus 
j^uifTant» LOffqtre les ikloit» fe lève- 
ront y \ti tombeatnt & h^ jtù% de ces 
hommes efigdrdrdis» qui dornioient 
depuis Ifec tfîilfe ans , ^oti^roût ; ce 
Ibti fohtiîdâble leur donhera de»oreîI* 
les potit Penteiïdre : ator^ les atomes 
dîfpetfés s'kflértlWeroîié» & retourne- 
ront à leur ^cienne detï^ure ; les 
uns fortîfoîir âts' cdfcaux, les autres 
des poilTons ^ ceux - ci de la* terre ^ 
éeu*-là des itters ^ pltriîèurs des bêtes , 
quelques-uns des arbres ; on en verrd 
defeendre des Hivées » on en verra s'é* 
lever des mines ; l'ame nue , trenv 
Mante d'effrdi^, viendra fes aceompa- 
gtier} {a) ils en: approcheront ,> ils 1* 

VÔTÈS^ 

^uand il tonnoit* Çaîo tofiantem credfàhnttrj^^ 
{lient* Lucrèce dit le coïifraijfe de rittipie. 

Çuem ne^ue fama 'Deuin y nequeftMluAy me 

" mtmtamî f 
l^urmure c^mfrefflf Cœlum. Ittcrece; 

(^) Si Scargn eut eiii à parodier cette Oâ»i 


Ode Pfnlari^t y pgr Coinflej. ff 
falueront en joignant les maiii^. Ainff 
des foldats épars fe faâtenf ^ sm fon de 
ïa trompette , de fc ranger fous teur» 
drapeatnc* Ëes Ûamnés > feaiblables à 
des roués » tretront leurs membres (b 
rejoiûdte pour être tourmentés de 
nouveau ; ris prieront les montss^es 
(4) de tes couvrir^ & le^ fifiontagnes 
ébranlées feront renverfées & con* 
fondues comme eux. 

Arrêtez > arrêtez Mufe y arrêtez vo^ 
tre feu ,. dont un fî grand fujet aug-« 
mente l'impétuofité. Attachez ici vo* 
tre Pégafe pindarîque y qui commen- 
ce à entrer en fureur, & qui voudrait 
s^élancer au' (bmmet de la montagne 
cfcarpée.. Ce courfier indocile n'a 
point de bouche ^ i\ eft fier & in-^ 
dompté ; ri ne peut fouffir nî l'épe-^ 
ron ,. m le mors> tantôt il fè pror 

hf or E S. 

3 auroit trotivé fon Ouvrage prefque tout tûty 
ces fons qui font des oreilles a leurs audij[feurs; 
cette ame nue 9 froide , & tremblante > parce 
qu'elle n*eft point habillée par fon- corps ; ces- 
atomes raflèmblésy qui joignent leurs mains 
^n approchant de cette ame , ne font-ce pas: 
des plaiiânteries l 

i^aj Montagnes , tombez fiir nous , & metr 
tei-nous i couvert de la colère de l!Agneau«. 


5 * Oie Ttniétriqtit , ftr CvwUy. 
mené or|;ueiUeufemcnt , & tantôt tf 
vole rapidement fur la place j il dé- 
daigne de fuivre la loi feivile , & le 
pas réglé qu'on lui donne ; il connott 
la force naturelle j & if eneUfnper- 
be > il ne fouffie point te Caraliec 
inexpérimenté, & il renverfe l'Au- 
teur & le Leâeur qui ne ûivcDt pa»le 
momcc. 
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AVERTISSEMENT^ 


C'EsT fur ce Cottrfier ailé que 
Cowlcy va galoper, pour 
me fervir de fon expreflion , dans 
des Cîeujc fi élevés , & fi éloignés 
des yeux & de la raifon y que les 
rêveries de Cyrano de Bergerac y 
le délire de Rolland > les idées de 
Milton , le télefcope de Nev- 
ton 3 les lunettes de Galilée , de 
Caffini > de le Monnier , & tous 
les inftrumens de rObfervatoire , 
ne les ont jamais apperçûs > ôc ne 
les appercevront jamais» 


âOte 
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ODE 

riNlXARIQUE. 
L'EXTASE, 

Far h mime^ 

jlE faiffc Te genre humain i 
iSc tout ce qui eft ici bas ; 
fe n'ai point de tons à pef- 

* dre en complimens. Je vais 
tfife adienà tout le mondeà labâtfi' 
en m'appelle, itfeut parafa un tou^' 
billon enlève mes pies pefens; d** 
nuages oflîcieiuc fe placent autour de 
mou Mai», onoi!' je monte: oui.,)*^ 
monte j, les plus grandes parties de w 
Tetre ne me parQÎÏÏent déjà qu'utt 
©bjet petit & orgueilleux. 

Où trouverai-je la nobift Angle- 
terre ^ Ah t je l'àpperçois enfin ; c'eft 
une tache au nota . qui fe cache dans 
h. mec £ c'eil uo ^:au de âble.^ £^^ 


<(o\ voudroit , pour fi peu de chofc ^ 
«ianqu€r à ia ptobité « ou tremper fes 
mains dans le fang ? Ejfl-fce donc là le 

Î>rk des Gtzeiares civiles a £ft-<:e donc 
à ee 4)ae nous appelions la Grande» 
Bretagne ? :Ne&roit-*ce jsioint lœe iiO:; 
*iîie ? {a) 

Je pai& par les n^agafins vqûcq^^ 
qui renferment Iqs éterneUefi provî- 
fuons de la^ghtcé, de la pluiç, de la 
'neige, iansêtre mouillé, fans avoir 
peur , fans avoir froid ; j'y voyage ea 
lureté. Je rencontre d^s nuages char* 
;s du tonnerre « faps être furpriSf» 
ans être^effirayé.; Jes éclairs fe puent 
autour de mes tempes , comme ces 
météores légers que la terre exhale. 

Je fuis plongé dans un doux Océan 
de feu liquide ; je monte comme la 
flamme monte dans l'air : tel étoit ce 
feu réel (^), mais tranquille, mais 

i>ur j dont mes defirsinfortunés brâ- 
oient fur la terre , lorfque j'étois im 
malheureux amant. 

tf OTES. 

( 4 ) Le Pocte place heuteufemcm & îngé-; 
fiîei^èment Ici ce trait de morale : plus on s'éi 
loîgne de (à Patrie , mieux on la connolt* 

(^) Ce feu célefle, qui refTembletiu plui 
pot feu de l'^iMUf ,.• ^we tdGejd^gtéaUe« 


far 


ëz Ode finiéirique j par h mimel 

A travers divers Satellites , qui por- 
tent cette grande Planète , j'apperçois 
diilinftement les Aftres que Gralitée 
ne &ifoit que foupçonner. Je touche 
enfin à la fphere étoilée; la vafte éten- 
due du Firmament n'eft plus qu'une 
voie ladée , mais fi brillante , que les 
yeux de U nuit tAffemUis y forment un 
jour parfait. 

Ou fuis- je à préfenf? Voici Dieu f 
voilà les Anges ; un inépuifable océan 
de délices engloutit ( 4 ) M eu , XtquiA , 
le cemment. S* Paul, qui vint le pre- 
mier jufqu*ici; ce Chriftophe Co- 
lomb ( ^ ) du grand monde » ne pou-- 

NOTES. 

(a) VoUi le quoi, le comment, expreffions 
Icholaftiques , mais préci(ès, font les vérités 
obfcures que nous connoitrons dans le Ciel* 

Çè) Chriftophe Colomb a découvert le pre- 
. mîer TAmérique ; S. Paul a découvert auui le 
troifieme Ciel* Toutes ces expreffions font fol- 
les & pleines d*e(prit. 

Un Char de feu> des Chevaux de feu, enle- 
vèrent Elie, 8c il monta, par un tourbillon , 
dans le Ciel , fUivant rEcnture ; il eft le &- 
cond' mortel qui ne (bit point mort ; Hénoc 
fut le premier qui a eu ce privilège fingulier* 

Ce Char d'Elie eft imité en partie du Char 
du Soleil* 

Vulcama mutera curmt ; 


♦^ 


Ode Tindariqui » tar le même. 6^ 
voit exprimer les plaifirs qui triom- 
phaient de (on cœur ; ils étoient trop 
grands pour l'homme : mais qu'ils ne 
ioient jamais moindres. 

Le puiflant Elie , qui s'éleva fî haut ^ 
ce fécond mortel qui franchit l'abyT- 
me où tombe le genre humain , & qui 
ne fut point réduit à être enfeveli darts 
la terre avant de monter dans les 
deux, y arriva avec la pompe <Sc le 
Êifte qui accompagnent les conque- 
fans dans leur triomphe. Son chemin 
Se Ton Char furent aamirables. 

Ce Char brilloit de tous côtés: (â 
matière étoit de la plus pure effence 
des diamans , du plus pur efprit de 
for \ il étoit tiré par \t% Ao^es qui 
préfîdent à la chymie \ il étoit doré 
des rayons d'argent de la Lune y & 
de la lumière vermeille' du Soleil j^ 

NOTES^ 

Jbtrau axis erof f temo aureus ^ awreajumms 
Otrvatwrarotfit, radiorum argenteuf erdo. 
ferjuga Cluyfifyti fofitaque ex ordine gemmm^ 
CUara refercufo reJdebant lumina Phœbo. Oyid# 
Metam. 

Toute cette defcription eft magnifique , aiiSe 
à comprendce , agréable à imaginer i il n'y 4 
point a Anges Ch/miftps« . . 
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^4 'Odefindart^ite^pdrUmtmt: 
<lont l'éclat étoit coupé d'ombfcf 
myliérieufes ^ & embelli de figures 
.^u'un Ange vulgaire n*auroit pu tra- 
cer. 

Ses Courfiets étoîent formés d'é* 
clairs doux de tempérés : ils étolent 
fiourris de la plus noble & de la plus 
fubtile >fiamme des Cieux. Des mmes 
4i'or Se d'uTgent enricfailToient leurs 
xols ; leurs fers étoient de diamans , 
non tek que les pâtres, mais éclatans 
^^folides comme les rochers tranfpa- 
rens des cryftalli&tions céleftes. 

Ceft ainfi que s'éleva ce grand Pro- 
phète dans les Cîeux« Les hommes 
qui avoient vu , ou qui avoient crû 
voiries étoiles. tomber, furent étonnés 
d'en voir une s'élever de la terre. Le 
Char s'élance ; des nuages doux ap« 
planirent'fon chemin {a}: (es traces 
facrées furent imprimées fur la neige 
& les frimats; les roues de ce Char, 
les pies des Courtiers , Ëtifolent reten- 
tir les Cieux d'un fifflement fembla- 
i>leà celui des rapides zéphirs. 

NOTES. 

Xû) Ctrrifuere vtâm , feiibufyue pir aerdinoH^» 
f^fiêtuei feyukmt miuksi fetmifyuc kyoêi» 

B 
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€tde PtnsLariaue r/r^r te mSmel 
n traverfa la juune & les Plaaetes 
S efiraja (4 \ les ixabitans dV ces mon- 
des^. 4^i le conficiérereût cpRime uir 
météore : les Àftronomes le: priréntr 
po»r un phénomeoe ; on ne faura ja«- 
mais oÂ' il s'anièta , jufqu'à ce qiae la^ 
nature étant parvenue y qonune le: 
Fhénîxy à une extrême vîeijlefîç^ kr 
transforme en un meilleur êtc^^ iç: 
entre ^ comme Ëlte y dan; le feu cé^ 
Iblte y pour 7, desifaurér pi^iSidHisl i-^ 


NOTES. 


ta} Pkaëton fut effrayé des amptaox qpgsij^ 
'"'-int comppfer le Zodiaque* 




Oviae<^ 


Kl o*e& £Ue qui étonne h^hatàtsm^^derU 

Ae & der autre» PlaneteSè 

' (h) Mais àr quoi: fettœm Italie einaTéi^Cift 

toete monte dans* le Ciel pout n'y rien âîie^ 

It il exs defcend pour y faire monter il fôntoiar 

h Prophète Elie>< dosf - le Toya^e eft smffi 

pitile*' 

Cei' deux. Odes porteur FentKouffaffiie^ wm 
tferaier degré ;& fe dernier degré^lTcjttiiqi^ 


S6 

AVERTISSEMENT^ 

NO US avons une Odè Pîn- 
dariqne de M. Boileau > 
<oaî , défefperant défaire voir Pin^ 
éare dans Pindare même^ à. ceux 
qui ignorent le Grec y a prétendu le 
faire voir dans fin Ode , avec /es 
mouvemens & les tranfports du Poé^ 
te Thébaih. Orf fent dans cette 
pièce que Boîleaù eft Poète Pin- 
darîque par art^ de parce qu'il i 
plutôt envie de Têtre qu'il né Pefî 
en effet. Sc% vers font écrits avec 
jplus de dureté que de force. 
Quoique le Mutenfemble ne^fTc 
point une mauvaife Ode> elle ne 
donne point cependant une idée 
ayantageufe de Pindare j ni de Ton 
imitateur. 
Non*feulement les ennensis du 
fatyrique ^ mais les An^: 


AVËÏITISSEMENT. "6% 

glois^ alors €Dneim&^ & toû>oars 
rivaux de la France ^ furent char« 
mes que Boileair eût fait cette 
Pièce. Louis XIV. & le Maré-« 
chai de Luj^cmbc^rg avoîent pris 
]Kaiiiur en i6^2t. Soileau avoit 
choiû ce fujet^ comme la plus 
grande adion de guerre qui fe fiit 
Élite de fon tems > & comme la 
matière la plus propre à échauf^ 
kt l'imagination d*un Poëte. Si 
Namur fufiifoir à l^enthoufiafme> 
qu'eu ce donc qu'une cinquantaî^ 
ne de Villes aulli fortes que.Na* 
inur > que noys venons de pren<« 
dre j auroîent fait fur lui l Elles lui 
aur oient tourné la tête. 

A peine le grand Maréchal de 
Luxembourg fut mort^ que ia 
[Viâoire abandonna la France 
pour quelque tems : le premier 
effet de cette perte fut la prife de 
Namor par le Roi d'Angleterre 
en 1 âo 5 • Ce fut jlora que les Poë^ 

- '- ■ ira 


6S AVERTISSEMENT. 

ffes Attgloîs triomphèrent. Prior 
fit tine Balkde ^ pour fervir de ré* 
ponfe à rOâexlé Boîleau ^ & d'au^ 
•tant de flrophes que (a Pièce ;. 
ainfi le PamaOe vit deux grande 
Poètes fe dSfputer Ton fommet^ 
comme la Flandre aroit va Içs^ 
Généraux François & Anglois 
^enlever tour à tour la Ville de 
Namun 

Ces deux Pièces font de deux 
difFérens tons ; Tune eft un Pané- 
gyrique y 6c l'autre une Satyre ;: 
im{ti\ n*eft pas poffibfe de dke la- 
quelle des deux eft préférable ^ 
quant an ftyle ; mats quant à la 
modération 6c à la décence /il eft 
évident cpc \t Poète François ,. 
ainft que tous les Poètes de fa Na^ 
non^ eft infiniment fupérieuf à 
Prior 6c à prefque totts les Poètes 
Anglois. La Satyre de Prior con-^ 
tre Bbileâu^ contre nos Gêné-* 
zaux^ contre Louj^ X|Ve eft 


AVERTISSEMENT., ir^ 

estrée , qu'B ne œ'efi pa& pennîs 
d'en citer plus.de fîx firophes fur 
fene^ encore fant-fl qne j'cnadou— 
ct0e, ott cpe j'en retnoche beau-j- 
coup d'ezprefllons.. 


ODE 

SUR LA PRISE DE NAMUR 
en l'saaéc i6çs. 

Par M. BOIL£AU DESFREAVX, 
L 


UiLLE Aa&t et lâînte meflêr 
Aujourd'hui me fait la Loi î 
ChaAes Nymphes An Fer 
meilè, 

ïTcft-ce pas tous que jevoi ? 

accourez , troupe favante , 

Dfis Tons que ma Lyre enfante > 

Ces atbiet ibflt r^joiiis. 

Hari^ezren bien' la cadence ; 

StTOut, Vents, faites filence^ 

jk vais parler de LOUIS. 



BALLADE ANGLOISE, 

Sur la prife de Namut cti i6^^i 

Par MATTHIEU FR10R„ 

AVEC CETTE EPIGRAPHE, 

Dutce efi dejtperc in Uco^ 

h 

L y a des gens qur font 
ivres , & qui ne s'en apper* 
colvert; pas« Ne feroit-ce 
point Bacchus qui vous fe« 
roic la Lei^ ê Poète tiudacieux? 
Etoit-ce une Mule que vous voyiez ? 
Pourquoi tant de fureur t Pourquoi 
bk^ venu: des chênes de la Tbrace 
pour danfbr ? Pourquoi înffruîre des 
troncs infenfiblés dans Fart de flat- 
ter \ N'y a-t-il pas affez de ce bois en? 
France l Enfin > pourquoi faut-il que 
les vents Retiennent leur haleine ? Sî 
le moindre zéjphir foufBoit ^ nuiroit-- 
il à rode du roëte ,, ou enieVcroit-it 
Pcloge du Monarque (4}. . 

(tf ) Il fàaJra fe xeflbuvcmr en lifam cette Ballade dr 
h lemaïque que neus avcSi'fiute en plufieurs endroiitr 
de cet Ouvrage , fus la jaK>u$i^reur avec laquelle les Aa- 
gloi« fe ilécbatncnt comre nos Héros & nos grands Poë- 
tei. Par rapport à la flatterie qu'ils reprochent aux Fran«- 
Çois , nous renvoyons nos voifins aux pièces faites à \m 
looange de Cromwel , & de (j[udques autres qui n'en 
iffàsf» giiéres plus digoe^ 


^x- ode fw ta frijji dà iSmoiri' 

Dans fes dbanfon» immortelles^ 
€omme un Aigle ati<ifci0ius>= 
Bindase étcnidantfc» ailes 9 
Fuit loin des vidâtes yeux» 
Mais, ô ma fidèle Lyre^ 
Si dans l'ardeur qutmUnfpire >v 
Tu peux ftivre mes tranTports 9^ 
tes chêne?^ dèsrMonts de Thrace^ 
.Wont rie» oiit , cjbe ifcflSce^ ' 
* iadoucevrdetesacoofdsk- 

Eft-€é Apollon « Nèjptune- 
Qui fiir ces Rocs (burdlleux.^ 
.Gnt, compagnons de fortune 
Bâti ces murs orgueilleux^ 
De leur enceinte fameule, 
La Sambre , unie à la Meufè p» 
Défend le fà^àl abords 
Et par cent bouches horribles^ 
l'airain (ùr ces monts terriblss^ 
Vomit le^&r & la mort*- 


9» 





m> 


II. 

Findare eft^iii^ «iglë, ^i inpnte 
dans les Ciew , IcMriîfUô la vertà lui 
en ouvre le noble themîn \ mais Boi- 
leau eft trof fimbléitte s un Vautour , 

Î^iânà un vil intérêt lui montre fa proie. 
)ès qu'un Poëte ftiit l'honnetir , la 
raifon fuit festranfébrés , &Boiieaut 
pour une petifion a6 huit cdits fî^res^i 
mtt Louis ^n ffop^k de la fortercfle 
dcjupiten ' - ' - ' ' 

IIL 

Neptuti^ & le Soleil ctoient de& 
cendus d^ Cieux fous la forme de 
Mégrigny de de Vaubaàv;.ils avôient 
fortifie ce^ nowaiUes-, ils ep àvoient 
montré le plan au Jupiter de la Fran- 
ce -| ces .trois fages crurent que ces 
fortifications nepouvoientêtre ébran- 
lées pv^ aucune. f>ui0ancé bumaiiie : 
mais nous avons Ju tous deuk^ans 
Homère Kii;}ue: les Dieux fe tronbpent 
comme les hommes ; la Sambre & la 
Meufe peuvent îoind];e leurs flots; 
rien ne peut arrêter Guillaume ; celui 

a ni a pafle la Boyne^ paflera bien ces 
cuves ; fouvenez*VQUS-en > armet. Us 
k^às de la Seine* 

Tm€ r. G 


7^ Ode fffi^ Uftyk ét.NMiur: 

P^i3-t€^ Mierff irrite î ., / 

jA .^uicpn^ue 0& avancer, .i'^^^ 

- ' jNamir , icvane tés mitàll§9i ' * , 

•» .S39s:frlBt,vâ i({«Wéèimé^ '<-':/ - : 

i: ^^•(JiflJejèf&oyah^îpûIffaû^^'l C'î biîfic -• 
Aujourd'hui poutiaii t Va vaacrf ^ ^ r^ ; '; 
Pfcte à foudroyer tes inonts ? >' i . / . '' 


• I . » 
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Tlus de qtiÎBze mille (vîêoweux 
chatnp^iohs c eitupt^TOiett te fer^ & ie 
feu pour d^fênëre'la '(^face ; cftacwn 
^toit, dites-voàs; tin Alékle :; mais 
nous les aronà vus' ïbrtif • comme des 
hommes ordînàirésiLes canons étoient 
f aogés iuf les remparts^, pourcfonner 
la mort, atux ennfertts j les mines 
étoient ercûfécs 1^' Ces remparts 
four leur -fervît'afc^féptiltureS tout 
étoit difpofé de manière que nous 
nous en portons prefque tous très- 
bien. 

Si vch|i^fc|tHparez^^^ A Troje» 
les petit^^gg^ns <Ai^|^rre furpaf-* 
feront ies^ués : "léVi^êge dura dix 
ans ; nous avotôio^ le nôtre en dix 
femaines. Quel eft donc le Dieu , qui 
s'avance de fi près ? Quelle effroya- 
ble puiflance a conquis ces monta- 
gnes ? Ceft le petit Guillaume ; ce 
n*eft point iin Dieu , c'eft le premier 
des hommes ( 4 ) , &c. 

(4 ) Les moindres injures «jue k Poëte dît ici au 
Conquéianc de la Hollande , eft de Tappeller timide & 
Ans courage. J'ai fupprimé la fix , la iept , & la kui. 
ticme firophet : je crois , en vérité « que les Angloia 
dosvait m*en iâvoiz ué« 


IX- 

% MaljK,voHsNanmr, enppudtftj 
S'en V4 toiqber Jbiu la Ësudre ■ 
Qnijlonipta .Lille, Coumay, 
GwviU fuperbcEfpa^noie* .^ 

£jùnt Qmcr , BeJançoR 1 Dçle^ 


itdiUde Mgloifei ff 

Lrî^ vérité, fa juftice> la faîfctti, I* 

Keliçion , la renommée y peuvent fa 

réunir ppur achever l'Hiftoire de 

ôuîHauni^; les^ $![am>n$' Mtida^ês' IÏ4» 

bres béniflènt fon nom y & la Francef 

feconnott en fecret fa^ gloire : mais» 

Ypres, MalineSyCambray, Befançon^ 

Gand , Samt Orner, Lille vCoortra/' 

& Dole; ,>* rf V Ceftà voys , Critir 

^ues y à dite combi.^a ce (jtyle Pifidai*- 

nque^eft pau.tre« Coippofez une Qde^ 

T^mfiiS^trlà de tfiaix ^ ^, à'fncjfn y; 

grand Poëte , & chante2 ce Prihce iof ; 

trépide qui perdit Namur. 

Pourquoi en citer davantage? J'épar-' 
gne à la Ration AngIoi£b la honte 
qu'elle doit a^oir de produire^ de pa-» 
reils Ecrivains, Quoique les Satyrî- 
<pies tes pbis eiayeniims .ne , puiflent, 
nuire à la gloire d'un de nos plus; 

fands Rois ; il n'ell jamais permis de 
ur manquer de f eff^ A. Quoique 4es 
impies ne puiflent rien contre Dieu ^ 
on leur impDfe fileqce , &onitoufie 
leurs blafpnèmes? 

- " •- "^i .... j 
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Sur Us. Ball4d«f- 
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SUR LES BA.ILAPE& 


jfe 


ri "' 



A Ballade <!e Pribr nous 
conduit aux Ballades An- 
gloifes : ellei doivent* leur 
driginé aux nôtres* Les Bal^ 


freîri. Ôri cbnnôît- celle deîMirotifoÉ^ 
l6 Frère liufeîii.--' ' . ? ; 

' ttak pour bbîrje ^c' bêile ôau clàîrt J, 
"^^f^^s^la béit©.i' Vôtre, chl&fi; i'^ ' ' 
- ' Prete^ Eu«in ^ le peut fâlf ^ : : ' 


K • È 


A 


v- ' ^ 


fteiiifle^ï' 


«> I 


• - Vîdfle' ffemèie-' cft «n iléfeiccle iramôiifi 

i ' V ' . . i; » Jii ; • u ; • ^ 4 1 

' Les GVéd^ & lèsl^ovfi^h's aVôibfiïJ 
aufTi des refreins daiis-^^ïki^ueSs^unei 
de leurs Poëfies ^ mais comme elles 
ctoientfans rime^i^ces refreins ne le& 


Wfiioîent point* y fcôhime 3s ' gÇnéa» 
K& nôtres^ , 




La Ballade" af&rvie à ces Vieilles maxi'merr 
Souvent doit tout (boi lùllre aux* cfapricç^d^ 


^ .'j . C .*: tV* . \\ - » I 





qtâ en efl: en effet là ^rinçipâjèbeaurép^ 

3u'ils. cherchèrent tous jçç , mdyciis 
'en çoÂibîheif 6^^*bn vanêJ^^àjpof 

IfesJRd^cleîiux > lesîLays^ , lés VirÛiyj^ 
8t 6n6n \ti bonnets, te tfiànt Iloyal 
&t çoofacri aux louaogf s de^ Df cu> 
de là Sainte, Vierge & des. Saints; ou- 
abrégea jetifbite ce P<)ëme i^oa eo â| 
•dfeé B3«àdfei.; dbnt1â;Po^ip: p«>^ 
ÎK'ennfpai^V TÛles pâu^^^ en Mx^Air 
terré ^^ oi$ ^ iéllfcs furent ; d^a^ord à&ï^ 
vies, côitiinéf eia'Brance, sfii caprice 
de la xitt\^ : mais les Anglois les déli- 
vrèrent bien- tôt dé çctt« fcrvitûde, il^ 
gardèi^latl èlncore. vcjnieiîqùë iemi|cef 
reFteiri$ ,! * ïaîns' ' ceperidant J yj , à(fuj ettiç" 
les .rimc$ dei chaque. fti:oplie, , j ènéa 
îeurs Ballades né fprentpiiJis gqe de$' 

Stàncesf '^ dotnme les nôtres ; car ^ 

G»»» • 


tô Sur (is Satls^eu 

n'efl plu» queftloa dé Ballades pawu 
nous, ' ' ' : 

On a reconnu que îe plaîfîr mcdîcv 
cre , aue roreille prend à ces rime» 
périodiques ne nous dédommageok 
^oint de la perte des penfée;s:^» dont 
ces rimes tenoient lieu. Lès Poètes ne 
font-Us pas alTe? gênés par la mefore 
ordinaire V &ns qu^il faille encore feut 
donner de houvelles entravés l Que 
peut-on demander à des danfeurs ^ fi 
;ce n'eff qu'ils danfent avec grâce & 
avec goût > Pourquoi les obliger à 
danfer lies fers aux tmipsl&iiai 
j>iési là première danfe pîait, l'au^ 
tre ne mt que caufer de là fui^ 
prîfe» 

La Baflade Angloife eft moins grar 
Ve que l'Ode, mais plus fouienue que 
les Chanfons 5 elle, tient un juftc mîf 
lifçu cptre] çesdçiû'x Poënies,» ^ éllç 
traite toute forcé d^'fyjeçs y elle eft 
fetyriqùe , galante & Xêndre^ I^ôùs eh 
ayons vu une de Ta première e(pece 
dans Prior : nous allons en voir des 
deux autres. Je vars convpeticer paf 
!a Ballade galante ppûr.opus dçrafTet 
dîns grandes Odes 5 jTe ne m'cxc^férât 
^oint force que je!metç.de la gâlan-»^ 
térie dians cet Ouvrage ^ parce qu'el:^ 


t* ' 


SvrUsSéifUdfi. tv 

te fera anffi âge qu'il cil pofCble- 
Seroic-cc 6râ:e connokie la PoëOe 
AngltMfe/qiie d'omettre leurs Poë- 
fies galantes r Ce font ces Poëiles , 
qui caraâ&ifbnt le plus le génie Se ie« 
moeurs d'usé Nation* 


rt 
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LACHRONIQUEx 

BAL L AD E • 


lar con^i^ïïr: 


i _^ 


HÇi^^A A R G U K R t 11- E , fi fer 

c M 2 "^"^" fouvieris bien , fut la' 
\ * *^' première f ^ui poiTéda mon^ 
VtiP^jo^ cœur ; oui ^ellc fat la pre- 
mière de toutes : mais quand la fri- 
ponne fe fat jouée de mon amour, Se 
ne m'eut donné aucun repos ^ Marthe 
prit la balle au bond*. 

Marthe me réiigna auffî-tôt à. la 
belle Catherine, & Ta belle Catherine ,* 
non fans un grand chagrin ». céda la 

Êlace à la figi^rc conquérante d*Elife.^ 
!life regneroit peut-être encore , fi 
elle n'eût pas faivî de mauvais con- 
feils :. mais quand je la vis tranfgrefler 
&S lois fondamentales de l'amour ,^â&. 


Batladè ^ Par Eowlèy.- ^f 

e6oîiïr fans ceflis ae hcmveaux amans»' 
la paffiop* prit les armes & fecoua le 

Marie , & la gentille Nannettc i 
commencèrent à régner enfemble ; 
elles furent Reines tour à tQur. Marie, 
écoit quelquefois ma beauté,: quelque- 
fois Nanneùç portojt la couronni? p, 
quelquefois je leur obéiflbis à toutes 
deux^ 

Une autre Marie furvînt , & in'îm- 
peâ d^ Içls rigoureufe?» £^el Ty- 
i^ïui c'était j H^s-! cette Rqqe .ficrç; 
93'aiiroitr gouverné long-teix^, avec lia 
feeptre 4^':l<^f > fi Iîébecc;i >nç m'a voit 
Vndu la libertés 

Quand la belle Rébeçca me Iféuir 
ceddi^^: je me trouvai au fiécle d*6r : 
mai^jn^oiQ^t^pnhçurné durapias longi^ 
teitis! Mon ai^ble Princpfl^ n^uruc. 
dans la fieui dq fa jeimefle ; & >cié {^ 
beauté ^ Judith ku fuçcéda.. ' >. 

Judith exerça le pouvoir fouverain^ 
un mois trois jours 8c une demi-^heUreà 
Sa beauté ^étQitfadmii:abl^; mais :foa- 
efyrk étoit fî/qible &; ii borq^^^qu'ellei 
Bie pamr- inoapaJi^e idîe jé^;\ér s Sufai^ 
nejatemplafiçr. , • ; / . , ,y[ 

Ifabelle pasut avec qcs yeux ^idont, 
f artott iiûe amilerie fprmidable ^3 ^ 


#4 'Èdiladr y par Cinvlef. 

On feu contre lequel on ne pôuVôff 
pas tenir: cIFematrchoit fierêttient àiw 
plus grandes conquêtesv Se ne man-^ 
qua pas de cHafTei' Sulânne»- 

Je me fournis^ enfuite aux yeu» 
Àoirs de la favorite dû' Vice-Roi y 
après quoi je fus Fèfelave de mitle 
j^aiïions pîcis tyranntqûes ^ mon eoeur 
eut un fâcheux interrègne r je fôuhai^ 
te ne plus retombée dans certe attar*^ 


_J*en filé tiré par fa gentîlte Hen^' 
nette , & Marie , troifieme du nom ^ 
qui fa fuivit de près : enfuite vinff 
Jeanne > Jeanneton , ïa jolie ThomaP 
îîne.. Se une autre Catherine , & ntiè 

fong &cdtera» 

Sr je vous dccrîvors feurs richefle.Cr 
I&ur puiiOlance , Se leur fade , la pou- 
dre y hs oaouches y les épingles , \k^ 
ruSans y: les bijoux y Tes Bagues , les» 
dentelles , & leur fard y 8c enfin tout 
PattiraiFde guerre qui remplifToit leaa 
Arfenaux^ 

Si je vous racontors toutes lés ruv 
tes pofitiqùes ^ qu'elles mettoieftt en' 
ilfage y pour prendire & garder les- 
eœurs ; leurs lettres , Téurs ambafTa* 
des y leurs efpîons, leurs bouderies,, 
leairs fburires^i, leurs careflès).leurs que^ 


f elles , leurs parjures , leurs larmes « 
& d'autres myftetes fans jiotmbrc Sç 

fans nom 9 \ 

Et enfin tous les artifices employée 
par là niaîtretrc de Machiavel ; frfut- 
tout -j'y vouloi? ajouter les variations 
de l'air , auxquelles elles etoient Cu- 
jettes, je ferois de plus gros volu* 
anes^iieérux d'HoUnfle^d^ AU d6 

l^ais çomJiîC j'aî vécu trbp peu 
avec elles,] è ferai plus cbùft • ma iQtfc- 
veiainè , qui eft .aujouVd^ui* flir le 
Throne , exige de moi des chants plu^ 
relevés ; e'eu Eléonore première du 
nom , il qui Piw donpe ua long tqr 

; , V o TE S^ 

' (a) Cette' l^ece eff extrêmement plaîfaih- 
•te ; elle eft écrite fans fadeur & fan.s indécent 
xe.' L* Allégo"c , qui eft naie & in^meufe ^ 
p& fbûtenue d'un bout à Tante } Je ne dots pat 
^ di«? davaJiiSag^» ' c »•* c . 



^fi^ ^^^ 
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il 


«^ 


'Hi s i^o I R E desAi B^Uade 
qui fuit e(t auifi intéreflàntè 


• AVERTISSEMENT^ 

^ue Jsf .Balîà(^e^même ; ]bi^v ti- 
iéé dii Pi^md^aler • ou ' Y Écrivain 
/irariv &fttuepe , Livre périodique 
lécrit en 1704. dans le goût 4ti 
Gardien 9 du Speétateatr^^ ,& du 
Babillard ; Ouvrages y pour (le âixfi 
<n pafTant y remplis d'excellens 
matériaux > mais^ rangés avçc tt^ès* 
ipcxk d'art & de goût* L expoftrioa 
;du fujct^ .allongée par des réfle- 
xions fans fin ^ amené .pjrefqti^ 
toujours une 
que l'Auteur 

même^ où Ton recommence cette 
«xpofition Ôç.ces réfjexions éter- 
nelles. Le Babillard eil un titre 
^ui leur convient allez , commQ 



«elùi de F/4ii}i£^/?r convient pctf 
afon Autelir :j Jq^ çft- difcret y 
œoddré :9. rirefp^uaux^pour fes 
Rois "ôfiiLeAirsiMii^ces^tpeuppe^ 
vênU'Ctihtpee br^isiioe> ^ uiv t}aô# 
peu Aillais. :î : 

'o Je . me i)coii]eRoi5 u|i jonr,- 
» dit-il 9 fur la montagne de Ptim^ 

• rofe • . où T parmi une foule 

• d'éôats , qiiî y font expofés en 

• vente , que le Peuple acheté % 
» vil priyej .^\pris -au faaïard .«nô. 
» petite feuille, couverte de pa^ 

• «wckruft; wèî^millMpf^ 5 y 
«-tas :ii|i4Î^i^ i",^di-!tie1aîfif 
»-drét«b^ttt6rtrv^c;|<ô tti^^^^ ,*• 
««joî m^ fit iftîlïbrtnef > WorMt^ ;' 
^êc le puiflkm génie- qui à fait* 
>^'Ho«|effe &4âtï0ettttcît6ycteVne^ 
•^fom pa« plas>^erglq<^à-.^fe<^om-î '- 
OW .céttd' fîlW éH^ Petite' ôatis^ 
!e goût dJâs âii^nncs^ i&lfadfeï^,*' 
dont il y eîi a d^cxedkjites ,^ 
FAuteur ne «manqua pas( d'attri-* 
buer celle-ci à ^âàalteii^éftt:^ ^liPe^-^ 


s» AVERTISSEMENT. 

a ùit auiTi qael<]ues-une8 y qii'ûti 
ne trouve pas aans l'édition de 
fe^s (Ëuvfes^* mids un jeune hom- 
me d'Ëdim^urg qui avoit autant- 
de pcuj: d'être connu ^ quii méri«^ 
toit de l'être ^ lui apprit dans uhjc 
Lettre qu'on va vxûr qu'il en étoic 


M 


Juin 17^24^ 
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ONSIEUdR., 


* 9 s 


m Unfeun0 hom^mc de condi- 

• tien I mais qui ^oignoit a ibeau* 
i» coup d'orgueil heaucoup de jËi- 

• tuité j fiit épris d'Une fille d'auflî 
m^ bonne Mailon que lui, qui étoît 
•»dans lePrmtejms de fajeuneflb: 
» & dç f^|>eauté. Comme if étbitcc 
•,mis av^çgoût, qui] parîoît d'un t 

• ton impoLnt 5 & qu'il déraifiDu- : 
■• noit avec efprit^ il vint à boat 
■•. de la, perfuader dç fofl amout 

SrÇétte jeune, pfjrfçarïe, t qMKm' 

w connoiflbît 


AVERTISSEMENT. ?ij^ 

»'CDnr>oifft)it pomr encore l«f per^ 
« fidie des hDmmcs, & qur nleivoîï 
«^jamais vu dcgçns raîfonnabjes^ 
« ne (avoir pas combien un jeu* 
« ne homme peut être m^prifaHrf 
»^& faur. Je Taî vue pWiettr» 
••fois' ;r rïnnocértce^ étoîr pcîtjtè 
» dans fcs regards avec tous ffei& 
« cHarme^s ; elle* le crdr, 6c ejlcr: 
» fut féduire: Son deshonneur il- 
> lôit éclater dans te' monde ^ 
« lorfque fon perc s'en appcifçiti: 
« J^gez de kl douleur de* ce' peréfc 
» refpedable : fl ne crut pas^ (ïe^-- 

• voir abandonner fa fille alà roii 
» fere & à l'infamie. Il alla* trdu*- 
» ver fon' Amant* petfidfe , ôc luÊ 
■r offrir la moîtîë'de fon bien pour 
" rengager à époufèrfa fille:nTaîs& 
» le- traître étoît d'un ' caÂéïere 

• impudent , & d'une férocité" au£ 

• allbitprefque jiifqu'àlâ barbaniei. 
»H rejetta les oflfres du perç,^ fifc 
»il reprocha k cette fiilè* infotiîit' 
» Whée 4' outrage quil: luî.^ i^ySti 


jo AVERTISSEMENT. 

m fâi;^ -Ces nouvelles affligeantes 
¥ jointes à une fantd délicate , & 
<^ a la ^ naalÉ^eureuie fîtuation où 
» elle ëtoit > lui cauferent une 
^ ûevre ^ qui la réduiilt en peu 
^ de j,ours au tombeau 9 où ja 
•» 1 ai vue porter avec fon en- 

• tarifa. .- .« 

J » J'ai lu depuis une Comédie 

• de Fletchçr , où j*ai trouvé une 
M Ballade y dont le refrein étoit : 
».// /r^/V minuit ,. ^(>»? f/M> pl^ngi 
w ^4w hfommtil , lorfque. lamèn 
» irr^^ - i/tf Marguerite jLorut aux 
» fiés de Guillaume. Je fermai le 
>5 Livre , & j'îmajginai que je 
>»,poLurroîs appliquer la fi£lioçt 
«. d'une ombre. à cette, malh^preu:. 
» fe avemure d^ont j'avoîs été té- 
«P moÂt Plein de cette îdé^ t: j^ 
»çompofai cette Ballade à mi-. 
■• liuît, lorique tout, étoit tran-. 
« quUle autour dç mçi,;; rpbfcp*- 

• rite; de la nujit conpçijjuf l^^^p^r. 


. H ^r 'S u 


AVERTTSSEMENr. sft 

«fonde triAefTe : je ne dormis 

• ptoHif ,: & je finis avant le jour , 

• le petit Poëme que je vous ea- 
» vote y «v^ ■quaqnet t^anfbr 
» mens'. « i . ' . . - - 

Je fuis, &c^ . . 


H'il; 


lîUILLAtJMÊ; 

ET MARGUERITE. 
B A L J. A D Ç. 

O B s Q u B l'elpérance fé- 
taifoit dans le filence pro- 
fond de !a nuit ; lorfque la^ 

Jl douleur étoit. renfennée- 

dàns les bras du fommeit,. l'ombre 

Îiâle de Marguerite fe glilfa près du- 
it de Guillaume ,, âc s'arrc» à && 
fiés. 

te vifage de Marguerite avcMt la* 
couleur du ciel d'Avru («), Jorfqu'il cJt 

NOTES, 

C4 > La première Strophe a <IA eoSter de» 
efforts à i'elprit du Poète , quand il a fait tairfr 
l'erp^rance de ia nuit £tencieufe, & emmail- 
lote le ma]/ dans iet Unget dm fommiiL Le 
Plaîndealer admiie beaucoup ce vilâge y qai- 
f&ich coole^ du ciel d At^I: il dtt^M 


oB/curci par les nuages difperTés dans 
[es airs. Son coq>s ,. qui n'étoit plus^ 

a'u*unc atgillé froide, étoît couvert 
Uin drap œoityaîre noir , qu'elle foû^^ 
tenoit de fes maiiis plus blanches que^ 
les lys^ * 

Son tefnt avoit peflcmBIe peu aupa*- 
lavant à ces fleurs du.miatin,,qui for- 
cent la rofée plus brillante que Par« 
jçnt t.. fes -jolies avofent la couleur 
l'une rofc naiflantc ^ lorfqu'elle no: 
fiît que commencer a s'ouvrir. 

Mais l'amour, comme une chenille^, 
avoit iecrettement confumé cette tea^ 

N OTESS 

eelà réprf fente la reffèmblaiice trânfparenter 
fune lumttrejpirn'eft point vifibk. Je n'en** 
tens rien ni i la comparai(bn,ni l l'explication.:. 
Quand on. voit un Revenant a minuit , ar-t-on-: 
le tems de felre d'aoffi joiiés comparaifbns !* 
Les. mains blanches rapprochées du ' cTrap noir 
plaifêm .beaucoup au Flàindeafcr : mais il ad- 
mire' encore le ^Cfptraftè dé la ûeyixc de cette^ 
Amante morte , avec celle qu'elle avbh pen*^ 
dant fa vie*. Il: intéreflèroit , s'il alloît plus dt« 
reâemcnt au cœur; cette cômparaîfon de &• 
fi^re , avec, des fleurs dû matin > qui Aicent la* 
rofee argentine , fis dé cet amour qui la xronfii* 
me , avec une chenille qtH fpît périr une rofèV: 
eft ingénieufê', mais frivole^.dans un Aijet: 
jl&i exclut tont^idé&ctrafng^e^. 


jr4 . GHtllâume tSr lifargumiti 
dre fleur t hélas ! cette rofc pâle & 
languîflante pcrifRnt avant qu'elle, fur 
éclofe, ' 

' {a) Elle s'écrisf ,> réveiBe-toî V ta 
flclele Amante' t^appelle i'èlte fort a: 
minuit du tombeau >. que la pitié te 
touche en faveur d'une malheureufe ,, 
à qui la paffion que tu m'avoh inipi- 
iîée,>aôtç la vie! \ ' 

Vbid Phëurè fombre <& terrible > 
ëH les Ombres- outragée»; fe jplai*- 

.' NO TB S^ ' 

(») Les reproclies que cette Ahiânte faît'î* 
fôn Amant infidèle ont un caraifèere de dou-- 
leur, de tendreffevi^. de vivacité bie» plus 
touchant que toutes ces comparaifbns /î van- 
tées. Ges. ioterijogations p^hétiquiçs., (ont 
lôiiées > avec railbn^s pas le rlaindoaler : sn^S' 
il leur donne dès tioms Grées. Il dit . ^uè ce 
font des Brotimvj\ des AfoJiofefcSy^ &c. le 
âoâeur Mathana£us n'auroit pas thieiix placé 
Kéruditiom ,. . , _ .^ , ; ,. ^ 

. On s'émeut^cn vayaiit cet' Amant- infinie 
sjattendriri fe'.rçPQnfir> xja^pr fijjr. Itj U^fl** 
libau : on lui patdonne fon'^lrm)^ !^. . 

^- On trouve une Hiflôîre à peu pres.fêmbla*' 
bledani Don Qutchbttp , c'eîtce|lé :de CBry-^ 
£bfiome« On en voit encore une, dans le Met-- 
cure du mois de Février i7la« Elle eu in vers 
cm fontplus, faits pour. être çhfintés.que pouf 
être lus.. Ce n'eu pas la preaùcrc fois que kç 
Aitikns meurent. ^e îdéfcmbir /.dù SDpilis iM^^ 
£oetes k di&Att- *^ 


Guitlaume & Marguerfte^ ff; 
ment» ou les tombeaux des Amans ^ 
infortunés s*oqvreDt .:& rçndcm leurs** 

morts\, pour les ; làUTer:' approcher det 
leurs Amantes infidèles. . 

Penfeà;t<M, Guillaume, penfe à ta^; 
^ute^.j'épare la fidélité que tu as vix>^^ 
lée ; écoitite raffreufe leçon que titas-; 
enfeignée à m^ jeupeâe çop çvé^ 

dule. / ... ■ 

Pourquoi me fâixbîs-tu appercevoiry 
mes charmes pour les méprifet tous i» 
Tu foupirois pour mon cœur qui nc\ 
refpiroit que l'innocence ,,tu Tas ou*: 
nagé.» 

Pourquoi' me donnoi^-tu en ma*, 
préfence des prouves ^de la fmcérité' 
de tes vœux ? Pourquoi n'en as-tu: 
gardé aucun éloigné de- moi ?r Pour- 
quoi vantois-tu la beauté de mes^ 
yeux,, pour ïeur apprendre pour lài' 
pr^çiierç^ fois à pleurer t / 

JPpurqtioi' louois-^u là couleur ver- 
iBcitle '4e it^ts lèvres ,^ q\iô tu as cou- 
vertes dîcs- ontbres. de la mott h Ppur-^; 
Juoi j, bêlas Laiî^je été trop tendre i^ 
burqqoi ai-je cru des difcoùrs trop 
flatteurs?- 

Mais à préfent ma figure n'eft plus 
la même : mes lèvres ont perdu leur 
éclat i mes yeux, font fixes comm& 




jt^ Guillaume cjr Marguerite: . 
ceux de la .mort. Il faut que je pafle 
une longue & triffe nuît dans le tom- 
beau , avant que le Ciel me rende ma' 
prcmiçre beauté; 

; Que vors-*jèMFe(l jour! L'ôbfcu- 
rité fe diUipe. Je te dis un long Se 
éternel adieu t Viens voir , perfide ,. 
dans quel abyfme tu as pnfcipité une" 
femme ^, pour avoir, été trop fenfiblc 
à tes fôupirs. 

Les oifeaux chantoiènt, Pàurore* 
fbûrioit & trâçoH: dans les^ deux fe» 
rayons dorést Guillaume étoît pâle, les' 
membres étoient agités ^ il trefTaîUoit' 
rfêfFfoi fur fon lît- 

Les^ yeux en* préurs, il allà^ cKerchee 
le lieu ftjnefte oil repofoit lé corw 
de Marguerite ; il fe coucha fur te 
tombeau, couvert de verdure, qui reo- 
fermoit cette argillè inanimée.. 

Trois fois il appela , faps être en- 
tendu», le nom dé Marguerite, Trois» 
fois il pleura fa deflinéé.* Il^baifa troiti 
fois ce froid tombeau ; il aima . . » «. 
mais trop tard . • ..«^ il mourut*^ 
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ODES 

AUX AN G LOI S. 

i i» • * , ■• 

Oui * entrons dms des So- 
{9 ^ lilo^ues &de$ ||iéces funé« 
^j^„^^ brcsi noti6 <lefcendons daiis 
*KSîa» f cnfipire detf morts , & nous 
alldtis «cbctchêtf te ParnalTé dans les 
Eafen. Les Ombrer furent étonnées, 
^tiâ 'Ûr^tiéè & l-erentir leurs de- 
meures» où règne le fiience , des doux 
i6ns de fa lyre : mais depuis que les ' 
Aiiglois Ibnt Poètes » elles y doivent 
êtlef jtceoûtumées. La btâ'part de leufs 
Mufet fe plai^^nt fous (es fômbres ber- 
cêâoit dp YElx(éfit il en' eft même 
i|iièlfàe^iies qui n'^t, comme les 
oileafAK'lle la nuit;, que des penfeesnoc^ 
tumeu C'eft le titre de fept roëmes 
Air la vie» la mort» & ripmortaUté. 


« 

«ipS (Xies p/miculieres sux Anglotsi 

Ne nous enfonçons point tout d*uii 
coup dans ces triftes régions ; cfeft 
aux portes des Enfers, & à Teritrée de 
leurs goufres ofafcurs , que les Splilo- 
fjues r^arrete^ avec les oQuleurs & les 
inquiétudes, 

VeJUbulum am» iffam, fdmffiu in fauctbus 
orci. 

Ces Soliloques^ eu Monologues 
Anglois » font des Odes qu'un cœur 
affligé & (qu'une amjoconfternée^^- 
vent foûpirer» dans ce& momens ter* 
ribles » où la vie commence à être ua 
; fardeau pémblc, ;la mort upé reâbur- 
cb confc^lante » Se Pieu feui .(K)U:e 
, dërmerô efpkance. * * • 
. " Les Sbliioques <i« B'àiïkt AugqiUa i 
qw (ont,, comme on ^ fait » des pen- 
sées & des fentiinens tendi^Ss dpntil 
$'ocGupQit devant EXi^u^ n'ont rjien 
;:de femblable à ces SoKloqués q^^ le 
nom : mais nous len trouv^iti^ diups 
rEciiti&re des cKemptes adfli -toj^^iiis 
qu'énergiques» Tejf etïççimià^ ipli, 
lorfque réduit à la plus crudUe luifere» 
il s'ecrioit: Que le jour oil^)eXui$ né 
pétiflê, & qucjbpiûti» diap$iagu^I|t 


• « 


3 


f)ies partteuUerts 4kx Angloîsi 99 
on a dit un homme eft conçu , foît 
anéantie. Tels font les fentimens 
d'Ezéchias, lorfque condamné à mou- 
rir , il fe voit tout-à-coup rappelle à 
k vie. Telle eft la prière furprenante, 
lUc Jonas adreflc à Dieu du ventre 
te la baleine » où il eft englouti. Tels 
font enfin la plupart des rfeaumes ^ 
9ue David a chantés quand il étçic 
perfécuté par Salil , par Abfalom fdn 
£ls^ Se par fes ennemis. 

Ceft dans la fîtuatiôn où Ils furent, 
c'eft avec leurs fentimens pleins de 
conftânce & de Religion » que M. 
H. * • • grand Poète £cQ0bis, a écrit 
le Soliloque fui vaut» S*étam trouvé 
en Qualité d'OfBcier, à la journée de 
Culloden , où le Prince Edouacd fijt 
défait, il mena une vie errante dans 
les mcMitagnes d'Ecofle , i& il fe réfu- 
gia dans le tronc d*un arbre , pour fe 
mettre à couverc des. l;roupçs ,An-* 
gloifes qui menaçoient fa vie. Il 7 de- 
meura fept jéu« entiers , & il n'y vé- 
cut auç .o'un peu de pain Sç, d'eau » 
que tes Paftres lui donnoiênt furtive- 
ment ; d'eft du creux de cette arbre 
qu'il porte la parole à fon ame. 
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SOLILOQUE 

PE M. GUILLAUME H.*;; 

En 174^6. au mois de Juîbi 


^ Otk myftërieuic de ce 
fi H Ijl cœur» allumé par votre fiam" 
Jî *^|? me ♦. Yous êteisJa plus réelle 
•f-isapsf- pjniç^ij^ piug vlvecureffion 

de moi-même s ce que vous êtes 9 je 
le fuis. '. 
i^) Je préteûSf par vous». à use 


NOTBS^ 


^ C 4 ) Le beau iéCotdic eft tmô ^lulitf elTefl' 
f îeUe à rOde ; un Yrai Pocte lyrique a*c€rit 
jamaûs qu'il ne (oi( fortement énui par U 
gr^ndejir de (•nfitiet. Toute émotion de Tasd 
cft incompatible avec le fang-froid qu'exigent 
des Uaifons Bc des tranfitions. Si jamais on 

' k4t(ti«ft> 6imM m doit prçoutir m 


fpliloque de M. euHlMume H. ; ; •• lo it 
félelle origioe ; vous êtes une étin- 
€eUe de la plus pure lumière du Giel :: 
fans vous , je tomberbis dans la terre 
la plus vMe , je iierois^ une argille ina* 
Bimée. 

A ce moment afiîigeant & terrî- 
Ue ,j il vous^ ceil& encore quelc^^qes^ 

pldement une foule d'objets , c'eft quand* otf 
eft dans la fituàtion terrible où fut notre il- 
Ittftre Auteur : auffi s'adrefle-t-il à Ton ame, à; 
la jeuneile ,- à Ta Muiè , , à les aniss > & enfin à 
ion Dieu (cuL II ii'ar par eu deflein d'imiter les' 
Prophéties que j'ai cités ci-deflù»: mais com^ 
me il étoit dans le péril > où ils fe (ont trou-c 
vés, & qu'il àToit leur Religion & leur gànle% 
îl n'efi pas étonnant qu'il (ê fbit rencontré 
ayec eux , 8c fur -tout avec Jouas , Ezéchias 9C 
David. Je më contente dé citer une Strophe' 
du Çamîque d'Ezéchiast résidu par Roseau ; 

Mon'ame tê dans les -ténèbres t 
Mes ièns font'i^lacés d^effiroi r 
Ecoutez mes cris funèbres , 
Dieujttfte, répondez* moi* 
Mais déjà ia main propice 
A comblé le précipice y 
Qui s*emr*euvroit (bus mes pasi 
Son fecours me forrifie» 
£t me fait trouver la vie » 
Dans rabyfme du trépas , arc. ^ 

lui 


loi Solîleqtur de M. GuîltdumeFI. • .* 
penfçes anciennes qui peuvent rendra 
vos maux plus fupponables*. 

Quand de cruels pièges tendus de 
tous côtés autour de vous ^ cherchent 
& menacent votre vie» & que chaque 
réflexion cruelle porte avec elle le 
befoin , . l'exil , les chaînes > ou la 
mort. 

Les plaîfîrs que f ai goâtés fous le 
re^e aune jeuneUe enjoiiée > pour^. 
roient-îls rendre à ma veine fâ pre- 
mière gaieté l Et la Cour agréable Se 
liante de la beauté > renaîtroît-eHe 
avec tous fes chaimes dans ma mé-i 
moire i 

Les Mufes me confoleroîent-eHes î 
On dît que leur art peut calmer les 
plus vives doulews : pourroient-^elks. 
portes à votrç ccecristtcemblaQt des pa* 
rôles de paix f 

Elles a[v'o'î^ifit " cdûfùme y dès' raus 
rore, d^infinuér daais vos feos le doux 
repos : elles fie vous reftifoient pas. 
leurs fccours favorable^ dans d*agréa- 
bles foirécs. ' » 

Il éft vrai que t'aiftltic peut adou- 
cir , par Ibh^ pouvoir faeté, I*arrêt por- 
té contre vous , comme l'es éclairs qui 
pénètrent darts la nuit, répandent dans 
ou obfcurité un rayoa lumioeux^ 


Solilûque de M* GuUldume //.«•• tcrf^ 

O Dieui votre puiflaqçe feule peut 
opérer ici un proaige'^ & bannir tou« 
tes les ftayeurs de cette foÛtude dé« 
ieibérante« 

Vpfte bras efttooM'aHrent^ qmnd 
vous vôofeî: fauvcr v if peiit déttuîra 
toute inquiétudeyÂ rappelter des.hor^ 
reur$ an tombeau à là tiè /à !af joie. 

Céft de veus, cotnrmè d'une iourca 
abondante 9 que coulC' une^ çonfoja**} 
tion pure 5 c'fiil p^r ypus que le cœuu, 
Ianraiflant;d^^ att\miUèc| de fe%' 
fouffianceVi & qu'A ïc rcpoJTc dans le 
feln dû défefpbir.: ' ' 

C^Mhdânt Ib Cîél Bietïfkîfaht-Jùf!e' 
& miuîrieordieux , ne demande: à (cm 
créatures , pour leur accorder le &h^> 
& la vir» 4^ ta £ài Se Vhmi^ coiH 
fiance. . 


<4.J« -st. 
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'^b T. f:iJiî'âc,rà vîc, Ae M^ 

^ Tope ;, & le Plainâtaltr foiit 

«ne > très^onj^ue > Hiftoke . d*un« 
jtommé Sayagb yTocte Ânglois^ 
Améûr 4iî SbllTbiqùe iiiîvanr : je 
vais taclier de fa xçaûite en pea 
de mots : clip cff. rfngpliere & 
touchants^ aînd que le roëjEiw au-< 
q[aèi elle a donne lieu.. 
•'Aiuie> GôÀKeiîfo 4e Macclef- 
fleld 5 étant enceinte > déclara pu<^ 
bliquement que Tenfant quelle^ 
portoit , n*ét^ poîîît^e fon ma- 
n > mais du Comte. Rivers. My^ 
lord Macclesfield iît cafTer fon 
mariage en Farlétùent ( Tadultere 
public eft en Angleterre un cas 
dirimant | ) & il fit déclarer, par 
Arrêt que les enfans de fa femme 
feroient réfutés illégitimes^Cettc: 


AVERTISSÈMÈîJrï'. i cf 

feaime trouva ^ ; njalgré foti Ae^ * 
honneur public > un fecpnd mari: 
mais elle fut (i honteufe de fon' 
crime qu'elle conçut pour Ten:- 
£mt qu elle mit au monde > une 
horreur dont il n'y a j^amais eit 
d'exemple. Elle empêcha le Càm^ 
te Rivers' d afTûrer avant fa more 
une penfion à fon fils p^our f» 
fubfiftance : elte le fit élever fous 
k nom de Savage ^ & elle le fit 
mettre enfuite en apprentifTage 
chez un Cordonnier. Quand Sa<« 
vage vint à connoître fa mere^ 
elle lui défendit l'entréeL de fa 
aiaifon > ôc l'abandonna à la plus 
cruelle mifereT Ce fil s «infortuné 
méritoit un meilleur fort par fes 
talens> fon efpritj & fur*toutpa£; 
la tendrefle qu il avoit pour elle. 
U ne cefibit de paifer tous les 
jours devant fa porte pour avoir 
la confolation de la voir. Ce fut 
dans ces fentimens de douleur 6c 
4e tendrefle qu'il fit ces vers >qul\ 


lotf AVERTISSEMENT. 

ne font pas des fruits de fon imz- 
ginatioQ , mais de fba cœur > de 
fcs entrailles émues > fie <le fon 
une au défefpoK , 


SOLILOQUE 

DE M. S4 V 4 G E. , 

Ans ancan projet , Tans 

aucune efpéranee , aban-. 
donn<£ , opprimé , pçrdu 
pou£ tous les ptaifirs , maÇ 
heureux dans toutes fes entreprlfes ,. 
dans toutes îni démarches , étendu 
de traren fur fon lit en défordre , «Se 
tnnfi de &oid, Alexis feul dc uns 
^is foûpiroit aiofi. 

Pourquoi vois-je le jour? Quel 
bien puw-je tirer de mon être, puis- 
que celle qui mfe l*à donné oublie 
^ue j'exifle ? Elle ne fent point tes 
ligueurs de THyver qui me coofu- 
ment ; elle ne prend aucune part à 
mes douleurs. Livré au befoin » à la 
honte , au mépris , cite me prive A'Ci 
douces copfolations de fon .cœur. 
Vous m*avez donc fait nattre pour 
être malheureux ! Vouam'avez ietté 


avec indifférence dans ce monde» qur 
cft pour moi un défert horrible » Se 
vous me rende? miféiable » moi qui- 
Aiis votre enfant! 

Ah i £1 je ne puis efpérerd^àdoucit 
Ib cttur d'une mère ^ où trouverai*) e 
la paix» le repos , la^compaffion i 
Hiilas ! tout parle en ma faveur » la 
coûtunre» la loi» la raiibn r maisria 
nature feule s'endort» & me plonj^e 
dans tous mes maux. Eh! quel elt 
donc le crime dont je fuis coupable V 
iLes coeurs les plus barbares pourront- 
sis le foupçonner r Oeft ma naiflan-*- 
ce ; voilà )• caufe de mon malheur.. 
Celle qui m'a porté dans ton fein 
si'acciable de f» naine -: celle qui au» 
loit dû avoir pour objet ma fortune 
en me mettaht au monde » fait feula. 
•DUS les malheurs de ma vie (4 ). 

(n) La dureté d'une mère n'étouSè point- 
b nature dans un bon coeur. Ces fentîmens » 
^ rendent la finiatiônide ce iUs fi touchante #> 
me nppellent ceux, cpt» Titus a pour Bmtus 
iùn père ». lorfqu'îl va le condamner \ la 
mort : 

A cet infortuné daignez ouvrir les hm\ 
Dites du moins , Mon fb t Bmmi mt u hkit- 
pas* Vfkâirf, 


Solilpijiic ie M. SàVàgt. t6f 
'Son caraÂere refbire la douceur ^ 
"Se cependant elle eft: infenfible à mes 
peines. Son ame généreufe cohnc^t 
la compaffion ; fcs -yeux refpirent la 
bonté par-'tout où ils brillent : fon 
cœur s'attendrit pour tous les malheu* 
reux, excepté moi. 11 a donc falUi 
que q^u^ique ordre fecret de la defli-. 
^née ait puni dans moi un crime invo« 
lontalre., que quelque fentence ait 
été rendue dje^uis iong-temc contre 
jaaojy pour que je fois plongé dantf, 

NOTE S. 

Et ceux d'HyçpoUte. pour Thocé , dans k 
Tragédie de Racine. _ . ■ ^ 

Cette mère dénaturée nf s'attendrit point : 
elle pourfiiiyit toujours ce fils qui lui ten4bit 
les bras , À qui voyoit (a maiheucfiufê defti"* 
née. Tandis qu'il l'appelloit ùl mère, qu'il 
▼ouioit TembraRer , elle loi perçoit le coeuc 
des traits cruels de fa haine* 

Tenàtmtmque manus & J^m JUa ftta vHenum 
È$ mater j mawr , clamanttm & colla ftfemtm 
£fifi ferh méttr. ' 

La mtfere de ce fils le jetta dans la miu- 
Taife compagnie. Ses talens ne purent fuffire 
à (a prodi|^aUté 6c i Ces débauches. Accable 
de dettes il périt dans une prifbn, moins cou« 
pable de (es égaremens » quç fa mère qui avoit 
l^lifi foA éducation* 


'i-io Soliloque de M. Sav*gt, 
l'abyroie profond de la douleur y &; 
eâàcé de la mémoire du Ëtng de ma 
mère. 

Maïs, hélas! quelle que foît la câufe 
de fa haine , je ne puis que foûpirei 
«n filence de ma deftinée. Dieu tou- 
chera peut-être fon coeur : mais li 
elle s'attendrit pourraî-je être ma^ 
heureux } 
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AVERTISSEMENT* 

DE S portes de la mort où le& 
Soliloques nous ont laifTés^ 
nous allons entrer dans les En- 
fers ; la Mufe au Poëtè fera notre 
Sibylle- Des objets lugubres & 
cfFrayans ^ fur-tout pour les âmes 
foiblcs, vont peut- être nous éton- 
ner; ceflbns de craindre ôcnous 
les dirtiperons* Il n eft point né^ 
' ceflaire de prendre lés armes » 
comme Enée , pour les écarter ; 
la Mufe Angloife va nous raffû- 
rcr , comme la Sibylle encoura- 
gea fon Héros tremblant ; elle va 
nous dire que ces monftres font 
de vaines ombres auxquelles no- 
tre foibleffe donne de la réa- 
lité. 




i«« AVERTISSEMENT, 

' iScfiihùÂirtfUMifirmlihirfemim 
'XM*t, firiOam^ aeiem venitmUmt offert » 
^ M ithactmtt muut fine, çorfon vh^u ■ .' 
^ifttontat voÙtart (»vâ fut imt^t firmM • 
imiM &fiHjh-ifirro iimavrmwmirft. Vir- 
ale ) 6. Enéide. 


riECE 


PIECE FUNEBRE. 

SUR. LA AlO RT, 

T^lt DtlhurTHOMMRjiJlNELÈi 

I £ ne veillerai plus la nuit» . 
I.à la lumière d-une lamps-- 
I /ombre j les jaux toâjours- 
1^ uçach« aux livres des Scho-- 
UfUquesr, &- des Fhilofopbes; Ces- 
geiu-là s*écartetit trop de la {agefle ,-, 
ou s'ils en enfeignent le chemin , 
c'cltle phis l(feg. Jfemvais prendre 
un plus court j je vais defcenore dans 
dés Ûeux < où.' eOe doo&e dcc-leçQii» 
plus vrai e& 

Qu'il eft prefoml cet azur vdontt 
le firmam ent eft peint ;, où font fut - 
pendus. des globes fânsnombre, plus- 
^latans que Tôr , tandis quc-le cioif*— 
£iBt, plus oriflant que Taieent, avanc e^ 
-doucement Ibus les cercles qu'ils dé.- 
$nnnt ! Le Zéphir endouni cdTc dà-' 


m 4 Fiecefimebre'Jkr la mert , ' 

refpirer \ les eaux de ce Lac font pu- 
res & patJGbles : les étoiles femblent y^ 
defcendre encore pour s'y retracer 
à mes yeux. Ces terres oui s'ctevent 
à ma droite , fe perdent aans Toblcu- 
f ité : ma, gauche m'offre un Heu cou- 
vert de tombeaux ^ dont une ca» 
dormante lave les murailles ;: ce clo- 
cher guide' ma vue incertaine aiîi tra- 
vers des livides rayons die h nuit.. 
Parcourez avec une mélancdfie pro* 
fonde tous ces monumens élevés au 
deflin ^ Se penfez ^ à mefiire ^e vous 
Biarchez ctoucement fur ces morts 
vénérables > qu^il fut un tems qu'ils, 
joiiîffofcnt comme vous dîe lafvie ,, & 

- qu'il viendra un tems que vous, feres 

; mort comme eux (4)^ 

^ ( éL) VoUk le plus parfait tabteatt-Jb chnt^ 
«îerr ^ne jamais^ Pacte ah peint. H'ny a pat 
«n trait qu'un Peintre ne dut &»fir>: St ce ta- 
Meatt s'ajpeMeioit Pièce de nuit, ou Tableau 
fiinebre , Nfghf fitifî , som. que le Poète a 
donné à Ton Oi^vtage* 

Oa Tok d^ns/le Cimetière de« Saints hmo^ 
cens à Par», une Inicrijtîoii plus piécife 9t 
f lus énergÎQft. i. 

,'Squs ces morts ont Teett.^ t^% ^vl tIs^ û| 
sopurrasa 


fravi le Doftiur Thomas Tamell. rr jr 

Ces cercueils ( « ) fans noms \ qui 

font lié» avec i'ofien pliant, âcqui* 

couvrent la: terre r yous montrent au 

f)remiec coup d'œil oi& le travail âc 
-indigence repofent^ ^ 

Ces pierres plates^ & unies>annon^ 
cent des- hommes d'une condition^ 
Qiédiocre, à demi ambitieux & en^ 
tierement inconnos.^ Leurs noms gra* 
vés (tir ce^ pierres , (ont de foibles k^ 
cour» pour leur renotnmée : ces< 
noms vont être effiicës parleuis amis», 
qui les foulent condnuellement aux^ 
pies , avant qu^ils meufcnt à leuc^ 
K)ur.. ' *i 

Ces 'bmi&eaux dt marbre élévéssr 
avec poitnpe ,. ou les mor& font enfe^ 
velis ious des voâces foutenues de pi«^ 
fien, que la Sculpture a cnnchi^ d'ar-- 
ffles, d'anges y. d'épitaphes ^. d'ofTe-** 
mens &de larmes, l'ont le$ miférableS' 
reftssf du £tfte.^ Voilà les derniers hoa«> 
aenis ^s^<Scands ; ^^ vivoient fur. lài 
œrrcafec gloire >.&ils ne feoteôt plus; 
aajourd'bm celle <|ii'ils procurent ài 
feurpolKrtteu. 

C^O I^es paavres. Cmt en&vefir dans ic9^ 
ieÎEaicils^d'ofi» 

Rij; 


116. fieeefnnehrefHrlatnQrti. 

£h.! quoi ! tandis que je confidAe- 
ces tombeaux, Diane s^obrcuf cit ^ U^ 
terre s'ouvre » que vpis^e?L Des On> 
hres entourées de leurs maires ^ pUes 
& languilTantes , fe lèvent & forooieot 
à mes yeux une' a0embtée de Spec- 
tres; elles décrient toutes enftmbic 
d'un ton gtavé tAfpreMi,^ i^^Msùri^ 
€€. qnç c^eft fHC de m^mx.. 

De cet; If funèbre y dont la roficc' 
coule fur ce Charnier , il me femble, 
^ntendte fortir une voix, qui crie:. 

Q^edHX yC^€K, de ttQâfferi clechtpM 4 * 
ttm$. de jiffmiretivês fm. fyr 00, Un } U ^ 
nuh M pdrcoHm U moitié de fd cdrrierc». 

Cette vwc; pouiiè dc$ géBEÔSemcni 
fourds ^ pjDofofids y elle fort de cesi 
offcmens. *. 

Quand le» hommes , ditrelle , ren- 
dent ma,faux &nK)n dard pjus for- 
midables » jeifîiispour c^x la reine 
des frajeursbllsmëjregardânij^omme 
le delrnier des maux : ib mte foigenti 
un glaive,. & aprè^Javôîc/oigéi. ib 
If craignent. Inrenfésque vâùs.ccèsi. 
6 vous étiez moins ingénieux 1 à vous 
caufer des frayeurs , vous n'auriez 

Î^oint mon Spèùre^ dte^^t les yeux. 
i.a inort a'eft qu'un chei^io dan^ îe- 
;^uel il faut que rhoiw»ç j©|]tçh%. 


^4rk HdSim TBpméêi Fétmett, 117* 
pour arriver à Dieu; c*eft un port 
tranquille » un aTyle àâuré contre les . 
iureurs dès mers agitéêSè 

(éi). Fbur^uoi donc, ces amples i 
manteaux noxte ,.d6nt vous vous cocb* 
vrez ; ces larges cyprès que vous Tuf^- 
pendez à vos. portes & à^vos fenê- 
tres ; ceSiiongues écharpes. dont vous 
entoucez vo^^: haBîts funèbres. ; ces ^ 
draq^tt mortuaires' que vous étendez; 
for vos tombeaux ; ces^ bâtons noirs » 
& ces cercueils: traînés^ par des che- 
vaux lugubrement enhamachés /de 
portant fur leurs têtes des aigrettes/ 
noires, qui flottent fur les écuflons du . 
mortl- 

Nos corps I féparésde nos âmes ^. 
Gonnoiflenuils ces cérémonies } Nos 
âmes ont-elles befoi» de ces fignes 
de douleur? De même que dts in«- 
fortunés qui ont langui long-tems 
dans une;prîfon tértéore^He^ & qui 
n'ont: vu ^:tiutre lunjiere que la uA^ 

Ir-- •^- ' . » 
NbtBS. 

(4) Ta! inttré dans le Texte les cxpSca-^ 
lions qne f auroîs pu donner dans les Notes < 
de tout ratciraxl fiincbre , dont les Ànglois re- ^ 
Itrrent la pompe de leurs enterremens» Ils ont< 
porté fi loin ce luxe lugubre, qu'il a hlhiicMr. 
Àucîs.dn Pariemem pour le répiimer*^ 


rt? ?Î9ufùnSn jSr fir non y:^l^ 
ble lueur d'une lampe ^ donc à peiiw^ 
leur cadiot écoh éclairé ». fe fenteat: 
tout à coup ravis^ de. foie à la^ fin de ^ 
kur captivité , :c|aana ils Êduent pour 
la première fois raffire. du jour : aînff 
les âmes i^^ gens de bien goûtent ^ 
au fortir de ce monde , une volupté: 
pure , fuUime ^ & beaucoup au-dem)s< 
Cà^s fons. Renfermées cfons leurs corps^ 
ettes a voient paiTé fur la terre ua pe-^ 
tit nombre crannées» maU»ureu(es ^^ 
mais quand leurs chaînes font rom^ 
pues., un charmant fpedâicle fe dé-- 
voile à leurs yeux ;. elles- battent des» 
ailes avec tranfport \ elles fé lèvent ,. 
£s perdent ,. fe confondent arecia-lui^ 
miere des Qeux». 
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E LOGE 

D£ THOMAS PMNELL. 

Ov $ tts Poèmes Atigloîs 
que je donne , ont pour Au- 
tcurs d^! hommes iUuftres^ 
Thomas BaiiKll^ Archida». 
cre de Glosherv ait digne de l'ami-^ 
tié intimé de Kfjrlord liaAej, Comte 
d'Oxfocd ^ Grand Thréforier de k' 
Berne Anne , de Gay^ de Swift » Se 
de Fope. SlI eût vécu du tefos d'Au-^ 
gnfte ,, il eft à préfumer qa'H «uroit 
été auflfi l^iâmtde Mécène ^ d'^Hpiace^ 
& de Virg^.. Pope hiÇoit un fi grand' 
cas de £bs Ouvxages r qui! en fut lui-^ 
Blême iMSditeuf • », Parnell étoit trop* 
»daiB mon coeur, dit Pope^ pour 
^({ne je ntilevafle pas à fa mémoire 
^ le monument ïc plus digne de lui ;. 
«.ce îbtxt ie& éaits .qu'il we conlia»^ 


t %9 JÉtêgi Je TUmds PsrmUi 
n avant fa mort pour les mettre tw 
«jour. Ceux qu'il m'a domiés font 
» une petite partie »^mais la poeilléttre 
» de fes Ouvrages ; ce feroit nmce à 
»leur gloire que d'en augmenter le 
» nomore. « 

Ceft de cette Edition ^uc itaî^tîré 
f Hymne au contentement^^ la pièce 
funèbre que nous venons dé lire:- 
l'une & l'autre paroifficnt diâées pas 
fon coeur; & font l'éloge de fon eP 
prit & dt fa Religion. Que peut-on 
dire dé plus à-fa louao|;e? Pope a' 
achevé de le peindre des plus nobles 
couleurs dans une Epttre qu'il a 
adfefléc à Mylord Harley leur ami- 
commun. On la voit à la tête dcs^ 
Cuvre» de Pacnell. La voici en ex-« 

tftiit: 

M TelS'étoicntlcs^ chants dulfecte 
n-que vous aimiez , jufqu'à ce qu'une 
jrmorf impie vue eût rendu tout d\ia ' 
9»^coup fit langue muette. Nous PefH- 
«K^nidos 9 Se nous l'avons perdà ^; 
jrnousT' l'admirions , ft^ nourr avons ^ 
» plextfé. Il étoit orné des moeurs les > 
M.plus douces & des arts les^ plus^ ai- 
»«mables ; il pofledoit toutes les fcieo- 
».ces ;'il réunifibittous lestalens de 
i»Jia^Eoëiie4,,ii écok aimd des Mufes ;. 


JBloge de Thomas Tamell. l%\ 
t> ii étoit aimé de Harley ; mais ^ 
)> hélas ! il ne- nous a pas été moins 
M enlevé. 

» Vous faifiez attendre TUnivers 
»pour Parndl „ ;Vous oubliycz qua 
« vous étiez Mirtirtte , pour vous rcf- 
i> fouvenir que vous étiez , ami : vous 
» quittiez ppu| lui , & pour Swift , le 
» rôle de la grandeur & les férieufes 
» folies des Sages &, des Politiques. 
» Habile à vous dérober à la multi-^ 
» tude des Courtifans rempans & in- 
» térefTés , vous vous plaifiez à échap- 
n per aux flatteurs pour jouir des gens 
» de Lettres. 

» \ki ami , ou abfçnt , ou mort , 
» doit être toujours cher : s^il eil éloi« 
» goé % il. demande des foûpirs ; s'il 
» a'e(( plus. 9 ' il mérite . des Iarmes« 
» BwpeJksi'Vow ces nuits qui termi^/ 
» noient heuteuremeitt îdés jours li« 
» vrés aux affaires publiques; Ecoutez 
» encore yoire cher Parnell , dans fes 
i^chanfons immortelles. Indi/Férenti 
M aujourd'hui pour la fortune , la re- 
ji nommée & 4e deftyi , il oublie 
«peut-être qu'Ôxford fut un Mi- 
nniftre. Ce âùe .îîous appelions 
» Grandeur, eft ca qu'il eftime le 
H moins : il ne fSiitL confiiler votre 


9M iioj^ deTH^moi PamelU 
^ gloire ,' que dans votre difgtàde i 

i> Sx queUfi3fc <>h]ti ^ dignfe d'atô- 
^ rer les regards des immottek dç 
« haut 4es CJeux , x'eft ufte aine 
jt» cmmmt k' vôtre /une aitott 'foWkne!, 
^ purifiée î|$tft iés? |itas tMts ëpreu:. 
î> ves , fupéiic*re-à't»ifeflèsî«iaùx, à 
.u totjtos'ks^f^âions^ à totites les va^ 
• Dites, auk 'fafêfurs dfe Pàmbition , 
^ TOX capficJgs^l'ûn pïWjSeîfttônïfanÇ 
»• à Vw'mvi de l'avarice i ^ox;tfeiTeûrS 
;t>de^la^0iott.'f< : > î^:' ' « 




Le Comte . d'0«fojd accofé «en 
'rjif, de haute tfraiufoDj fiit mis^^ la 
Tour de Londres^ oà il >rëfta '^deux 
an^, . Oa l* bn fit .^fortir po W ! ^irfteifo^ 
gec » ife tl fat déchai^devacëîf i^êci^ 
îâtiou^. Il fe retira dans fes /Twrt^Dà 
il moutut?en 1704; wgcetté'& achtif^ 
fé de Popfc , fur^tout parce 43^11 étçjt 
PA^ufisux; . i r 
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ODE S 

ANACRÉONTIQUES. 

A plupart .des Odes d'Àna- 
crcon , {bot des ââions îa- 
génieufcs qui ne fpot ni trop 
tendres , ni trop nues , ^ui 
occupcBt plus les Ledeurs de l'art du 
Poëte, que des cbofes mêmes qu'el- 
4es leprefentetit , & oui refpé<^ent Ja 
délicatefîe du goût, l'iaDOçence 4es 
jeunes jiecfonnes > & ta bùdcar du 
fexe. Ces Odss .reafièmb|ent à cçs 
femmes aimables qui. plaîfent plus pai 
les grâces de leur dpcit , que :par la 
régoUdié de leurs teàitt^ 4i:. qui pnc 
beaucoup d'amis & peu d'iitnaos. 

Ce.tilell pas feuleownt Anacrcoa; 
c'eftMbfchus, c'efl B>ipn qvi font les 
invoitours de. ces -fiAion$vi|}génieu- 
fes, que M. de. Fomente <kns. 4s 
petites pièces, que.iM. (ie la Motte 
dans quelques-uacs de fes O^e^ „ qvio 
tij 


; Ï14 ; odes Anacrcontiques. 

• BoufTeau dans fes Cantates ont re« 
Bpûvjcllées avec tant de fuccès.Tous 
les Poètes connoiffent Tamôur fugitif 

• de Mofchus , -fi naïvement traduit par 
Marot. yeniis a perdu l'amour, elle 
l'envoie; chercher ; elle dit à quelles 
marques on peut le reconnoître , fon 
portrait eft charmant. »> Si vous- le 
w trouvez , ajoûte-t-elle , liez-le, n'en 
j9 ayez point de pitié : fi vous le 

.'»> voyez pleurer, prenez garde qu'il 

-3> ne vous trompe : s'il rit , emmenez- 

'*» le î s*j1 veut vous baifer , fuyez , fes 

9> baifers font dangereux , fes lèvres 

• 5> font empoifonnées : s*il veut vous 

• M faire préfent de fes armes , n'y tou- 
g> chez pas ; ce font des dons trom- 
V peurs , ils brûlent. « 

Bîon feint qu'un^ jeune homme i 
étant à la chaue ^ avoir apperçû fur 

r un arbre l'Amour,qu'il prit pour un oi- 
feau : il le tira plufieurs fois , & fort 

-fâ'ché de l'avoir manqué, il alla fe 
plaindre à un vieillard , qui lui dit en 

< fdûriant : Mon fils , vous êtes trop 
heureux ' de n'avoir pas pris, cet 6i- 
Teau, il vous fait parce que vous êtes 
trop jeune 5 auand vous ferez- plus 
âgé , vous ne le prendrez que trop ai- 

' féjnejQU 


( V*. 


Odes jfftacréontî^Hes* 1 15I 

Les Grecs avoicntfur les Romains, 
& peut-être fur nous , l'avaiit^e d'ê^ 
tre plus modeftes dans leurs Foëfies 
galantes :. ces fixions > dont on voile 
a*ainiables vérités , dirparoiflenc peu 
à peu de nos Poëmes , pour faire pla-^ 
ce à des fentimens trop peu délicats » 
& qui ne repréfentent que trop le& 
mœurs du plus grand nombre des 
François; l'exemple de l'Abbé de 
Grécourt n'a été que trop fuivi : il a 
corrompu nos Mines. . - î 

Ce font ces fixions que j'ai fe-> 
cueillies dans quelques Poètes An:* 
glois ; le cœur n'y parle Gue le lan- 
gage de l'imagination » l'Amour 7 
prend le ton d'Apollon , Venus le 
maintien de la fageffe , les Grâces l'el^ 
prit des Mufes. Je ne m'arrête avec 
elles qu'autant qu'il faut pour connoî- 
tre le génie Anglois ; je pafTe rapide- 
ment d'une pièce à une autre: je 
crains-tant que le cœur ne foit de la 
partie , que je lui donne des diflrac- 
tions lé plus qu'il m'efl poffible ^ en. 
fin , je vole légèrement fur des feux 
cachés fous des cendres trompeufes* 

• 

• • • Incido fer ignés 
Sufffites çineri dolofi» 

La) 


Anacréon étant le modèle «lé fes 
Poètes Anglois ont fuivi , il lalloît^ 
pdtir entrer dans fonerprit.fc rappel- 
fer fes Fbpfies & fes mœurs. Comme 
Venus pleura la mon d'Adonis, &fit 
dès rcprochési aô fànglier qui l'avoît 
Ri^', aitjfî- l'àinour pleure Anacréon 
dàns'Cowleyj il feit des imprécations 
contre la plante qui a donné la moïC 
à Ton plus tendre »m : 

£cce fuir VmtTu fert^tvtrfam^ fhvetrtmjf 

J^téetn^i tittMmiJiraitilù, alUt 
ttSaraqtie it^fià nuhi» agtna manu., &t^ 
Oyiéet Elégie, fm in mon de TibuUfk. 


FLEUR s 

DE LAM UR, 

Sur la , mon .^Ana CRèoti" 
kou^ far un ^epin <k raijîm- 

Ç*e{|, JTAniouc qui paxic. 

; O o R R Ai-j * affcz pleic' 
■ rer votre mort, mon chet 
: arat, mon pluï fidclc fcrvU- 
■ leur? Quedis-jeî Et.iîce' 
n'eft point trop s'abaifler pour une 
Divinité conïme ' la mienne , mon 
MÛîcre 6c moa Dieu. It eft viai ,■ 
pHtŒlat Poëce , & je ne voudrois 
pointque lesMbttels leftflent, je fuis 
beaupouptnoJos aimable, -étant nud,- 

3u'avec les panires qne vous m'avez 
onnéesi vos vers font plus dou» 
que les plumes de mes ailes & de mcs- 
L iiij., 


ï 2 8 Pleurs de l^jtmûfir ^ 

flèches ^ que celles des inoîneaux & 
des colombes de ma mère y que mes 
faveurs. Vos vers ont de la clarté , du 
nombre , des grâces : vouj? poftiez en 
les faifant la ceinture dé Venus. Vo- 
tre vie , Sç votre Poefie étoient égale- 
ment charmantes ^ elles couloient 
avec une douce harmonie : vos jours 
&' vos vers étoient également courts 
fSc agréables. 

(a) Quelques-uns ne me confacrent 
que leur jeuneflè, ils ne m'accordent 

aue ce que la nature les. oblige de me 
onner. Ce tems m'appartient, ri n'eft 
point à eux ; c'eft le tribut alTûrc de 
ma Couronne : quand ils font parve- 
nus à la vicillefle , ils font trop occu- 
pés & trop fàges pour itie fervir. 
Vous Tétiez pluç qu'eux-; vous fa- 
viez. que quelque fage qu'on foit, 
on ne i'eft jamais affez , pour ne de« 

N O T^ES. 

(a) On trouve dans les '^rdîns du Châ- 
teau de Maifons Cette Ufctiption dé Ni. de 
Voltaire au bas d*ûne ftatp44© l*A|nqur : 

Qui que tu fois, voilà ton'MaStrè» 
11 le fut > il l'eft , ou doit rétre. 

Voyez la Fable de Méléagre dans le Didion» 
9site de Chompré. • - • 


voir pas brûler des feux de l'Amour. 
II étoit lié auffi intimement à votre 
vie y que la chaleur Teft au feu • un 
tifon ardent a borné vos deftinées^ 
comme celles de Méléagre ; le froid 
de la vieillefTe , combattu par le feu 
de l'Amour, Fa rendu plus ardent. 
Vous m'étiez plus dévoué , fous vos 
cheveux blancs » que vous ne Tééez 
fous vos trèfles blondes» 
- Si jîayois le pouvoir de oréer» com^ 
me j'ai celui de donner la vip^; car je 
fuis affervi- à la matière^ & je ne puis 
pass changer Targille en argent ou en 
or, tous ceux à qui je donnerois 
l'être vous reflembkroient. Vous fer- 
riez le modèle fur lequel je les fofr 
merois r ils^auroient , comme vous, le 
courage de haïr les affaires , les hon- 
neurs , les titres , les richefles ; ils ne 
connoîtroient d'autres biens que ceux 
qui croifient dans mon Empire : ils 
avoueroient que le fafle des Mois , à 
leur couronnement, eft au-deflbus du 
bonheur d^un fendre Amant aux prés 
de fa Maîtrefle. Ils ne feroient pas 
plus de cas du bruit de la Renom- 
mée , que ceux qui font arrivés heu- 
reufement au port en font des vents» 
lls.n'écouceroient point les leçons dç: 


& ^gefTe, qaand elle afFéderoit trop' 
ée ré\seâté» Méprifant le vain éclat 
<ie laFortune^ ils n'adaiîreroient que 
là beauté feule^ib ne demaftdisroiem 

Î>olnt qtteUè oft fa^ natflanoe y quels 
ont fes parens» la Jbetiité n'ayanc 
ntn à àèmèitt m&a i'héntage des 
mort^ Se les vieillards^ Leurs jours 
feioiefit embellis par la JQte,i'eiprit & 
là gaieté»- Toutes les* fienis. de i'an^ 
•jNée cour<»mer€Hent lëuj^ tét!esy ils- 
woient^ ils dbanteœienr, iissdaofo- 
foicnt , . ilr tireroienir dkné; céfle , dùs^ 
fons<le leur lyre JLes vers couldroiettf 
^e l^urs lèvres, eomme s'ils yétoieoc 
nés. Leucs v^rs répondroient. à leur 
'gkût , > cofrime les cordes d'un kxSna^ 
ment répondeat^à lai tnam habile qui 
ibit les tencHer* Maïs tandis que je 
décris ici tout ce qui fait le. bonheur 
d^}n véritable Amant ,,. fi je ne * parle 
point des plaifirs de Ebcchus , hélas V 
c'ôft pour ramcmr de vpus^mon cher 
Anâcréo», '• '-' . ;' 
' Ç^ ) Pfenw fonefte, je vous avois * 

• ■ ' . • 

N,à TE & 

{•â) UAhthologie nous a con^rvé dès épî- 
taphes d'Anacréon , qui Ce réàmCent prefque 
tôittasJdire qu'i} faut verfer du via ftr ât 


I 


fur là mwt A^AnutfiônV '^ y^^ 
toujours aimée, avant que vousl*eut 
fiez fait périr.- X7n de mes plaifirs 
avoît été louvent de tremper la poin- 
te de mes ffècfies dans votre jus ché-^ 
ri. Plante ftinefte , la Fable raconte 
ue la terre , temie & empoifonnée 
u fang dey Géans , vous produifit \ 
Vous mites aujourd'hui tomber votre 
ancienne fureur fur \ts favoris des 
Dieux; il n'eft pas ilirprenant aue 
votre perc Bacchus foît né au milieu 
du tonnerre ^ dan^ lès flammes^ dans 
}a rage y dans les difputes de les com- 
bats^ Plus furieux encore que \ts ty-- 
fres qull aimoit». itn^efî point dans- 
as cieux de Dieu plus méchant. Li- 



ipagoée 

prit & de l'amour :. mais c'èfl pour 
porter dans nos coeurs des feux quii 
Bous trompent. Si nous nous laifFons • 
conduice par leur lumière dangereux- 

nom s. 

Tombe. Ahacréon n'étoît pas un ^riygne ; il 
Be bôvoît pas pour s'enyvrer comme le fe-* 
meux Nollet : mais il bûvoit , pour chanter - 
avec plus de gaieté fes amours, coinmeChau-: - 
lieu &.I3 Earek. 


I j^ ' ^ TUhtî di l'Amour , &€. 
fe , ils nous égarent fur les pas de la 
fureur , ou ils nous piçngent dans le 
iommeil. Ce n'eft rien encore , maïs 
tu nous enfeignes un chen>in qui nous 
trahit & nous mené à la mort (4}. 

Que je fuis affligé, quand je vois à 
quelles deftinées font réfervés les 
liomnies {b) les plus e£timables ! Qu'ils 
foient Poètes, qu'ils foient Amans , ni 
la Poëiîe , ni l'amour ne peuvent dé* 
fendre des traits de la mort, ni la tête 
du Poëte , ni le cœur de TAmant : 
Biais quand kur vie tend à fa fin » 
quand ils font prêts de fubir Tarrêc ir- 
révocable , tout leur eft funefte » le 
vin même eft un poifon. Qje dis-jc ! 
dans la main de la mort un pépin eft 
aufti terrible ,- que Ip tonnerre l'eft 
dans les mains de Jupiter. 

(tf) Venus dit au Saiiflîer qui avoît tué 
Adonis t Tu es la plus cruelle de toutes les 
bétes fî^roces ^ pourquoi as-tu bleiTé moi^ 
Amant f &c. 

{b) Scilicet omnefacrum mort imfonuna fr»* 
fanât* 

y oycx l'Elégie d'Ovide fur la mort de Tîbulle^ 


L' A M O U R 

D Ê s A R M É. 

Par P R 1 OR. 

H L o É étoit couchée & à 
demi-endormie, à Totnbrc 
d'un myrte verd : l'Amour 

S,]i l'apperçut vola fur fon 
it fes aitcs fur fa gorge, ifc 
s'y endormit. La Nymphe, s'étant r^- 
veillée , fut furprife : mais , comipc 
elle fe fentoit encore maitrelïe de fa 
liberté , elle penfa aux moyens de fixer 
ce petit Dieu errant , & de captiver 
celui qui captive tout. 

Son corfet ctoit à moitié délacé i 
elle s'avifa de lier l'Amour *vec le 
bout du lacet , &.de le ferrer de tou- 
tes fes forces. Le Dieu s'éveilla ; trois 
fois il s'efforça de rompre fa cruelle . 
chaipe , uois /pis il eflàya de débar- 


.ï j 4 V Amour défarmiy 

rafler fcs ailes du cordon de fôie ; 

mais en vain* 

Il s'agite^ & eniSn il a recours aux 
larmes. Beauté généreufe, lui dit-il , 
ayez pitié de 1* Amours vous favez 
^qu'il cft aveugle ; il s'cft perdus» en 
voyageant p & il s*eft égaré fur vôtre 
fein. Hélas ! il n'a fait cjue s'y égarer , 
il ne fait que trop^ qu'il ne peut pas 
«fpérer d'y demeurer long-tems. Ren- 
dez la liberté à ce malheureux prifon- 
nier , qui n*a jamais eu deffein de vous 
faire aucun maL 

Il m'eft aflez indiflSrènt, lui réporfd 
Cbloé^, de favoiroùva l'Amour, où 
il s*arrête , où il s'égare : mais je le 
tiens, & jene lui rendrai pas affûré- 
ment la liberté. Le perfide avoit deC- 
fein de bleffer quelqu'un ^ A ce poo- 
' Voit bien être moi. 

yotre cœur cft tourmenté par des 
craintes ^bien frivoles , lui répliqua 
i'Amotir. Eb ! bien^ je vais vcms domi- 
ner. mon. arc & mes flèches i rompez 
mes liens , & laiffez-moi retoifrner 
' dans les^irs. I ^ 

" Je le yeux bien, lui dît laNycb- 
phe : maïs pot^r raflârer mon coeur , 
il faut que vous me livriez fur 4c 

champ Totre arc de yqs âécbcs^4d<»:5 


par Trior. t^i 

je rompEai .vos ]iens,&vouS-volereZj 
xomme auparavant , où vous vou- 
drez. 

. Ç'ed ainfî que Chloé délivra foa 
prifôDnief^ie pettE Di^ lui 4onn» 
ïbncarguois, & fut défarmé. Depuis 
ce ioifucc^Hôte'>)adtn& léger s'a- 
jnufe hr^cs ieux "iwneecr* ; qwélque- 
•fojs il.yojtige autour de Chipé ^ guel- 
4juefoîs ifjfe repofefutton cœur. 

Depuis ce jour aufiî , cette jeune 
£eauté a pri^ ia^placq. ^e l'Amour ; 
■elle gouverne le monde à fon gcé; 
elle jaRço.fes fle^es- où. elle vegt; 
elle caufe du plaifir, ou de la doiileurj 
elle nous kufle la vie , 014 nous dÀnoâ 
la mort. 



;AQ I J^vM t ÇVfe JvV>j »U K'JJI K^rf ^<<M If*^ *^VM »»^ 

« • 

CHASSERESSE, 

I 

ïl?r£!l^5?îf A belle Chloé alloit cW- 
^^T *i|î fer, fes beaux cheveux é- 
Sv *K toieiit noués décemment 
iftjySSi^ derrière fa tête, & fon car- 
quois d'ivdîre étoit fufpendu à fon 
côté. Apollon la rencontra , lorfqu'd- 
le s'égaroit ^aiis l^^ boîs^ & l'ayant 
regardée*, Il lu} dit : 'lîla çfiètie Sœur , 
bdie Diane i venez ici , vous trouve- 
rez votre biche d^ns . çe^ Ibugeres. 
L'Amour qms'âpp«g*çtk dfe la méprife, 
éclata de rire : Monfieur le Doftcur , 
lui dit-il, apprenez à connoître mieux 
vos parens , & à rcfpedler Iqs miens. 
Quand vous aurez reconnu votre er- 
reur ;"vous irez chercher votre Soeur 

for 
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CbUé Cttaffirefe , p4r It même. 157 
furies bords du Méandre, oufnries 
montagnes de Thefîalie : mais fache2 
qne cette Nymphe eft ma fœor; elle 
tend mon arc , elle tire mes fieches » 
elle habite les bords de la Tamife, Sç 
les berceaox voifîns , qui font confa-, 
crés à [a retraite & à Pamonr. Allez , 
Diane & toqs , attaqaer TOurs faava- 
ge, avec votre lance aigaë, & chaf- 
îez le Cerf agile. Pour Chloé, & moi , 
nous faifons une challe plas noble : 
notis en voulons aux coears des Mor- 
tels , & nom ne manquons jamai| 
noue conp. 


Tmnir^ 


ut 


* 


C%*>lvt««> 


M E R C U R E 



Et.'. 

L' A M U R « 

Par le mime. . 

N jour Jupiter ctoit de? 
mauvaifcBnmeur : il enwya 
A^efcxira &r k Mont Ida, 
dOK (^s^oèp^e fa part à 
rAmour dçkiâr &wïfoii carquois & 
fes flèches. ^li^NçtiÉi^ les rom- 

prc & les >ctt^t«étes dans le fleuve 
d'Oubli. On fait que Mercure cft 
^Envoyé de Jupiter : il trouva l'A- 
roour , & lui ayant montré fes ordres, 
il Itii dit : Allons y vos dards fur le 
champ ; il n'y a pas moyen de rcfif- 
ter au Maître des Dieux. H me femble 
que j'ai dit que Juvit^ ttcit de mau" 

tfaife hmoêu L'ÂmouT n'étoit pas^ 


Mercure &tAmûttr. ïjjj^ "^ 
môîn^ méchasrt î éçiônte^ fe réponfe. 
Vkfts avec moi , moq côuGn , dît 
lé pèti« DieH > pffe tes afles : mets 
bas ta baguette , allons enfemblc (bas - 
ce berceau > tu vas Cf rcpofcr ntx- 
inftaatj car m as encore du chemin 
à feite^, 6t tf y a lom^ ê^V au^ CicK- 
£ltiifen$ tfn peu refroidir notre Neftar, , 
nous en prendrons une tafle', & nous > 
■bdironi à k fânté. dtf fier Monarqtic 
desCîeux,* 

Tu dis donc que Jupiter vçiît rom— 
jtfe- toutes mes fleeheis', & niPertlèver ■ 
tous mes» droits : ÎI ne fe fcitment- 
pkH '^epparemmeïrt ^li'îFâ tlté- le Gy- 
?ne<te Lëdà, &' fe-plmë rfe-Danaë,. 
*u«€f^is bien Médire dèfe mêler ^ 


de ftm. tohècrre & de^ fa? ^uîe , & : 
fiir*teirt de feîre taire fit femme. Il 
veut mes flcc«e«> lui H^OhT'oiii ; &- 
lès kif dëima'^î^fl aura* la bonté de: - 
1^ préttdf e dans les yçii)é-'dè' Gïiloé ;. i 
2;' y- en trpd^^e» u»c^ tjui? vittt mieux - 



*iansflbtite> maii ati-tràycts^u cceiir 

ïera, W en. exagéra' le. traître : X)kl l 
' nous Verrons * b^tiau j eu* 

& faudxsk^ d^bord qrfîT etivoki 

Mij 


14© Mercure & Pjifnwr* 
I^^eptune à la mer , & qu'il fafle vemr 
ici Flore deux fois par jqur; l'un 
apportera des coquilles , Tzaitre. des 
fleurs pour tapifler des grottes &parer 
dts berceaux : mais afin que Chk>é 
puifle y demeurer avec décence , il 
fera venir lejs heures^ à fa toilette. Les 
fots raifonneurs de la terre d^ont 
tout ce qu'il leur plaira , en voyant 
leurs montres retarder. Ce. n'eft pas 
tout , il fera partir les vents du Sud Se 
de TEil , pour lui apporter des dia- 
mans de toute efpece , dont Chloc 
ornera fes cheveux* Qu'importe » 
qu'en courant de toutes leurs forces.» 
ces Mei&eurs repverfent les Villçs , 
déracinent Les: fqréts, fubmei^ent les 
vaiiTeaux» ou les brifent contre la 
côte» Il aura cent chofes à dire tout 
bas à ma mère, cent tracafleries à 
faire à Junon , & toutes fortes de piè- 
ces en vers & en profe , à donner à 
écrire à nos Dieux qui vont eflcope 
au Collège. Apollon lui fera d^^ 
Odes amoureufes, de. toi , mon cou- 
fin» tu te chargeras des billets en pro- 
fe très^foumife. La fiere Chlbé ^'en 
fera pas plus tendre \ elle voudra tou- 
jours foutenir mon empire^ elle re- 
jettera avec fierté fcs préfens ^ elie 
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dédaignera fes vœux , & fe rira dès 
foins ae ce vieux fanfaron. Mon chef 
coufîn , lui dit Mercure efirayé > c^ue 
le Ciel Vous conferve vos flèches* 
Bon-foir. 



*• 


LE MOUCHERON^ 

FÀr AARON HtLL, Ecuyer.- 

I A M-0 1 s que la belle Cé- 
1 lie attiroit au cours les re- 
I gards charmés de tout le 
J nlonde , un~"fripon de Mou-' 
dieron , ébloui par l'éclat de fes 
yeux , . vola , & bourdonna autour 
d'elle. . 

Animé parlés vives flammes dont 
elle brille , ce petit téméraire veut 
j oiiir de pltis près de fon bonheur : les 
rayons de cette beauté le charment,.& 
îe font entrer dans fes yeux. 

Ses deux globes enflammés jettent- 
des feux légers , dont la chaleur, join- 
te à la lumière , confume, SC réduÎG' 
en poufliere les ailes <le cet iafeâe 
ambitieux. 

Les yeux de Célîe ont moins d'é- 
clat, ces foleits obfcurcis jettent eus 
core quelque clarté à travers ces nua- 
ges : mais une daultmc kimide-.i&.ï^' 


Ee MouchtroH ,. féet Aaron HilU r4 î " 
garni fu£.îeu£s -bords,. ils fbndeac ea 
pleurs. . 

O MôucKeron >. tous êtes trop 
lieureux de mourir ainfî. MxC(9ie- 
pleure votre deftînée ; elle me fait 
mourirtous les jours, & jenefkutois 
exciter fa picîé.- 

SËxe trompeur, otL ae peut vous - 
comprendre : c'eft Jar mo4e. » .c'cft' le 
caprice qui vous conduit -, vous n'efti- - 
mez que dâs bagatelles , vous faites 
mourir vos Amans , & vous ne pleu-^ 
rez que des mouct^ons.^ 


BACCHUS. 

COMUS, MOMUS> 

ET U A M O U R. 

far THOMAS PARNEL L. 

IE Joyeux Baccfius, après 
- avoîf goûré le viti , jious fit 
préparer un dîner fplendi- 
de: il nous donna pour coiï^ 
vives Cornus , Momus , ^ l Amour. 
Bacchus s'aflijr à cÊtc del' Amour, 
Momus fe plaça aupfès de Cornus : od 
fait que le via diflipelcs inquiétudes 
de l'amour , & que la joie augmente 
les plaifirs de la table. 

Les Grâces pour plaire au Dieu itv 

génieux , ayant mis chacune une 

robe , Ibrrirent de kurs retraites , & 

yinrent fervir. 

L'Amoui ooniina, àcha^e verre , 

BDQ 


Bacchus ^ Cornus , -Momus^ &e\ 14 j 
«ne béefle , à laquelle il bûvoic : 
Bacchûs jura qu'lLne boiroit qu'à la 
fanté d'une j&uae fille , & il remplHi^ 
foit fon verre jufqu'au bord. 

Le gras Cornus bûyoit plus large- 
ment que les autres , aux fantés qu'il 
portoit ; & quand il en oublioit , Ma- 
.mus l'en faifoit reiTouvenir par une 
nouvelle rafade. .. 

Us demandoient du vin , & bû- 
voicnt; ils faifoient encore remplir 
leur verre, & ils bûvoient encore. Si 
des Dieux pobvoient s'enivrer , on 
pourroit dire que ces Mefficurs s'eni- 
vrèrent. 

Bacchus agaça l'Amour , & lui re- 

{TOchsr fes.rufes malignes : l'Amour 
ui dit/, en fe raillant , qu'il ne pou- 
voit marcher fans chanceler , ni par- 
ler Èins bégayer. 

Momus rit des maaieres de Co- 
rnus, & de fes contes ennuyeux. Co- 
rnus lui parla de fes Comédies : ce 
ne (bnt^ lui difoit-il^ que desfotl* 
fes. * I 

Ces railleries fe changeront en que-^ 
reHes* Si j'avois la plume d'Homcre, 
je raconterois comment ils burent 
comme des Dieux , àc fe battirent 
comme des hommes. 

rQmfir. N 
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' Le^ Grâces âccoiirârcnt , pour lef 
Tépnttt , & Iti mtrént tout d'un coup 
"d'accord. Si les tunrt cuflfetit été a 
la place des Graciai., ils àufbîent été 
jrois cdhtœ ttoî^> - -; ' : - 

Bâcchus -appaîff «"eléta TA^iff^r, 
laî rendit fon arc^ tS:- garda qiielques 
flèches pour t*cttiuer fe. tîft d*Efpa- 
gue ^ & la liqueur qu^^iétoît dans 6 

coupe. ..^' 

• Mômus prît lacourttiïiié de rofe» 
'àuî éroit fur la tête de Ôomu^^la mit 
fur la fîenne pour marquer fon triom- 
phe : il le jctta à terre trois fois , 
par plaifanterie ^ & le releva trois 
rois'. 

Alors PAmour alla foiis un beyceaù 
de myrte , où Venus étoît coiidice. 
Venus embraffa tendrement rAmouf, 
ils fe joijgnirent Tun à l'autre , pour 
médire ciu vin. 

Oomus paria mal de TeTprît , avec 
ût bonnes gens gms & gt as , cômmt; 
lui , & qui étoient afli^ le^ uns auprès 
des autres avec une . pçfante gra- 
Vite. 

Momus & Bacchus furent les der- 
niers à partir : ils fe préparèrent à vui- 
der encore une ^bouteille • ils îfe baî- 
ferem^ ils fe careffcrcm , 9tîls h 
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jurèrent une amitié inviolable. 

Mais enfin il i^lluc le féparer. Celui 
qui lira cette Allégorie inftiuâive ,' 
apprendra c]ue quelque tendres que 
foient ces liaifons, elles ne peuvent 
durer loo^tems. 


Nij 
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LA NATURE 

E T 

L* A MO U R . 

Tar U même, -s 

Ors q y e le Prîntems , 
entouré des plaifirs renait 
fans y venoit lui la terre ré" 
jouir Tame , & charmer les 
yeux , & que des Zéphirs agiles , de 
douces roiees , & des foleils plus ar- 
dens rendoient leurs premiers hom- 
mages à nos campagnes , la Nature 
alla chercher l'Amour dans un bois 
planté de pins. 

Par-tout où marchoit cette Dceffe, 
la verdure croiflbit fous fes pas»& pa- 
roit fa robe & fa couronne, A fa pré- 
fence le pouls des mortels battoic 
avec un nouveau degré de chaleur & 
de force ^ les oifeaux voloient à ia 



i^ Nature i^ l*j4mûHK t^ 
fuite , 3c annonçoient la nouvelle an-^ 
née. . 

La Nature rencctotra ÏAmout cou- 
ché fur un lit de marguerites & de 
violettes y mêlées de bsârbeaux : der- 
rière kî étoit faffêmbléc la Troupe 
des plaifîrs ; à (es côtés étoient ran*' 
gées mtUe fieches quiattendoient des 
ailes pour voler. 

A peine la Nature 3c le petit Dieu 
fe fment vus que les Grâces danfe-^ 
rentj que la joie oifîve, les ris ba-< 
dins , les jeux légers confpîrerent à 
rendre la fcene plus charmante. L'A-^ 
roonr accoupla les oHeaux dans le 
bois, la Nature leur ordonna de chan- 
ter pour l'Amour : vous îe& auriez vus 
fc percher , fauter , voltiger , fiffler , 
payer le tribut* de leurs plumes pout 
[arnir les flèches > qui étant dîfper-' 
ées fur là terre ^ attendpient des ai-^ 
les pour voler. 

Arnfi , à mefure que le Printems 
renouvelle le fang y les oifeaux fe raC- 
fcmblent fur les branches ployantes j. 
Hs fecouent trois fois leurs plumes ^ 
ils les affortiiTent. ils en mettent trois 
a chaque flèche , 3t chaque flèche- 
porte le/jpece de plumes qui con» 

Nm 


i^o La Nature & l^AmêUr, 
vient au caïaâere à qui çlles font 
deftinées. 

(a) Les Coeurs généreux reçoi- 
vent leur -fentence des plumes de Fai- 
glc fnblime. Les Amans vains & faf- 
tueux meurent frappés par les fteches 
ornées des yeux 9 dont brillent les 

F lûmes du Paon. Le plumage de la 
bute efl attaché aux Bêches qui doi- 
vent bleiTer les femmes ménagères & 
& les hommes fobres. Les Pies Se les 
Perroquets en fouînîflent aux dards 
propres à percer les Coeurs trop fen* 
iibles à des difcours frivoles. Lts oi« 
féaux au ramage doux ^ mélodieux, 
apportent leurs ailes pour ceux aucune 
belle voix enflamme des kvx oe Ta- 

îiOTBS. 

(a) Cette idée neare & SppL&ere m'a 
coftcé à tendre : elle'n^eft exprimée qu'i demi 
dans le Texte. UAuteur dit , fat temple ^ 
que les Amans vains meurent frappés par lei 
veux i>eints du Paon f que les libertins tom- 
bent piqués par le Moineau : ce ne font ni les 
yeux du Paon , ni le Moineau ^i bleilènt 9 
mais les flèches garnies des plumes de ces oi- 
ffzuHt II a fallu faire entendre prefque par** 
tout ceat plumes & ces fieckes 1 iâns tomber 
dans dés -répétitions défagréables. Les Anglois 
font plus ftrrés , mais motfti exaâs dans Icut 
ûyic que les François* 
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j ,.ta Nature .& IfAmùmu . l.fi^ 
monn Les libertins & les jeunes gensi 
tombent fous les coups des flèches 
préparées par le Moineau» Ceux quï 
aiment fans favoir pourquoi , font en 
proie aux fieches que les Oifons ont 
^mées de leurs plutne^» ' 

Uii jour que je me promenoîi 
fous un de^pe^ befce^uiç ,^ je fiis inf^ 
trait de tous ces myfteres, L'Amour, 
dont j'étois prache m.'^pp«I}a , & mai 
dit : Vous voyez l'écl^angç que je faia 
avec la Nature j nous fôurniirons cha-» 
cun rK>tre5 part ,, la Nature dQRne.lesj 

S lûmes j Se thoi Içs flecheç. Cçfleç 
onc de ibupirer pour des çopui^ q!lW 
vous font contraires: fi la Mature cau' 
k vos peines ^ jo n'en iais pas moins 
qu^etfe. Quand deux coeurs ne font 
pas nés Tùn pour Tautrc , mes fteches 
partent fans pluR^es» & ne font quo 
frapper les %m i quand ils kmt d'a^^ 
cord > quand ils ont des chartnôs wiiVH 
tuels^ quaqd la Nature peut enchjit-- 
ner une ame à une autre» les cHeâux 
garniffent mes flèches, je les pcfe, & 
je blefle dfeux coeurs femblâblçs des 
niêmes traits^ 
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L'AMOUR TROMPÉ» 

?4r P RI0:R. " 

IN jour d'Eté , après midî ; 
Venus fe baignoit daos une 
rivière, PAmour alloit chaf- 
fcr de ce côté-là ; fon arc 
(Etoit tendu , fon carquois rempli de 
fleciics (a). 

NOTES. 

(a y Ce compliment S. flatteui , qui a fi£ 
fépété tant de fois par Prîor , & pat d'auiret 
PociM, à été tonrné par Marot avec une Hi- 
licaieflè flaire , que peu di Poecet ont le^ 
de.iaWatiire.. . , _ , 

Amour trouva celle qui m'efl amere: 
Et j'y étois , j'en lâis bien mieux le conte* 
Bonjour, dit-il, bon jour Venus ma mefc: 
Puis tout i cbiip il voit qull (ê m^comEW, 
Dont la couleur au viâge lui monte 
D'avoir failli : honteux , Dieu Tait combien» 
Non , non , Amoflr, ce dii-je, n'ayez honl^ 
Plut claii?o>aju gue voui s'y trontpent bien* 


VAmeur trempé , pttr Prier, i j y 
Il choiSt -la plus aiguë ; il tendic 
Ton arc de toutes Tes forces ; la flèche 
n*étoit que trop bien lancée t elle alla 
droit au cœur de la belle Venus fa ' 
there. 

Je m'afibibliSfie me meurs, s'écria- 
t-elle : Ah ! cruel n'en pouviez- vous . 
point trouver une autrÈ que moï , 
pour tourner contre elle toutes vos 
fureurs i Ah ! panicide, nouveau Né: 
ion, tu as tué ta mère ! 

L'Amotlr ctonfterné pouffa des foû- 
pirs qui rempêcherént.dc parler : En 
vérité, maman, je ne vous ai point 
reconnue. Hélas! Hétoît ajfé qe s'y 
tromper ! Je vous ai prife pour Chloé 
9ui TOUS lelTemble. 
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VENUS TROMPÉE , 

...» 

Uaki^ Vcous eqt vâr fe 
portrait cle Chloé,^ |a Déeâc 
lurprife crut que c'étoit Je 
(îen. Le Peintre cfl Kén baft 
dî ^ dk-elle : Quel étpit donc fera dcCr 
kmit Et ^à^iXtJL donc m'a-t-irvûe au 
bain ? Quand m'a-t-il yde tome nue ? 
L'Amour Tentendit >. & pour abait 
fer un peu la fierté de fa mère , le 
fripon lui dit : Eh bien ^ maman , le* 
quel de noua deux eft le phis aveu- 
gle aujourd'hui l Ces yeuit, ces jolies^ 
ces lèvres^ cette gorge font de Chloét 
le génie du Pemtre a imaginé le 
fefte* 
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PORTRAIT 

D*AMGRET. 

7»<r C O N G R E r B. 

M o R B T ^ft perdue : 
courez après eUe^ Bergers j 
cherchez votre Bergère fu- 
gitive : vons k rcconnolU 
trez à ces traits. 
( ^ ) Amorct a en même tcms Paît 



j 


NOTES. 


(4) Des pcnfies fi fines échappent prefqué 
a Te/prit; aufli ai- je retranché la dernière 
Strophe qui n*efl pas compréhenfiblc : ce font 
des Antîthefes , qui approchent de la côntra- 
diâion. l.e portrait de Clarlce » par M. de 
Pontenelle, a un degré de plus de naturel ; ^ 
ce qui en eft une fuite y un degré de moins. 
de finellè : imais Tun dédommage de TauT^ 
Ue. 


tf6 Tortréut A^Amwit , 

d une coquette & d*une prude r elTe 
a étudié & pris leurs manières, & it 
femble qu'elle les a négligées. Saos 

JNT o r JE S. 

Qm'o» me trouvi un vifage i 
Par la fimple nature uniquement; paré , 
Dont la Jouceur fok vive > & doat l'air Yt£ 
Coit fzge , 
' Qui ne promette rien , & qui pourtant eir- 
gage ! 

Qu'on me le trouve> & f aimerais 

Ce qui feroit ehcor bien néceflàîre 
Ce (êroit un efprit, qui peniît finement^ 

Et qui crfit être un-efpnt ordinaire ,- 
Timide &tt$ fâjet , & par-là plu» charmant y 
^ui ne Ce pût montrer » ni £b cacher &A» 
plaire, 

Qu'oa me le trouve ^ êc ]e deviens Amante 

Il ieroit i (ouhauerque nous puflions avoir 
bne Tttite de» femblables portraits , depuis ce- 
lui d'Amooet^ &dèClarice jufqu'àu portrait 
de l'Amour par Molchus* Nous les verrions 
diminuer infenfiblement de fineffe, & augmen- 
ter de naturel» Ce (êroiënt d'abord des idées 
pures > quelque tems après dés images > 8c en- 
fin des corps. Les portraits d'Amoret & de 
Clarice femblent faits pour l'efprit métaphyfî- 
que 8c Timagination. Celbi de l'Amour par 
iloTchus eA pour Timagination & les fensc 
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paroitre occupée d'aucun foîn , elle 
ea a qu'elle cache adroitement : elle 
affeâe de n'avoir aucune affeâa- 
tion* 

Elle jette fi finement uii coup 
d'œil , & elle le détourne fi pit)mptc;- 
ment , que vous ne le foupçonneriez 
pas : elle parott vouloir que fes yeux 
bieffent par hafard , quoique tous fes 
regards aient un art » & vn objet cer^ 
taitu 

NOTES. 

apparemment que les Poètes qui précéderene 
celui-ci peignoient feulement pour les fens. 
Voici une idée du portrait de l'Amour par 
Mofchus : »> Ses paroles font iniînuantes , fon 
» efprie méchant , fon langage eft doux corn* 
» me le miel , fon a me eft terpce dans la c6« 
>) 1ère \ il eft trompeur ; il ne dit jamais la 
>» vérité : il eft rufe , & il badine cruellement. 
» Sa tête eft ornée des plus beaux cheveui^, & 
» fon air eft fuperbe. Ses mains font petites « 
» & eltes lancent loin leurs traits. Son corps 
» eft nud , fon efprit eft cacbé : il volp, çom- 
*> me un oifcau « des femmes aux hommes ; 
» cependant il fe fixe dans leurs entrailles* 
»*Son carquois eft d'or, & il contient des fie- 
» ches ameres : fon flambeau eft pwtit, Se il 
» brûle le foleilt ce 
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LE TRIPLE 

COMBAT(^)v 

Par W A L L E R. 

A belle Mazarin Voyage 
dans le monde ^ brillante 
comme le Soleil ( ^ ), qu'elle 
accompagne dans fa car- 
rière. L- Aigle de Rome vole avec elle, 

NOTES. 

(a) Je doute qu' Anacréon & Ovide cuffent 
mieux décrit ce combat : il eft plus intércifant 
que celui des trois Déeffes. Au lieu d'une 
gomme , il s'agit de conquérir le coeur d'un 
Roi aimable* 

(b) Lefoleil eft le compagnon de voyage 
de la DucheiTe de Matarin , puifqu elle pal- 
foit comme lui de l'Qrfent à rOccidenc , dl- 
talie en France , & de France en Anglcr 
terre* 



Le Tri fit têmbst. i y j 

pouf honorer les derniers triomphes 
de fes yeux conquérans : héritière de 
Céfar, èlte prétiend, comme lui, af- 
fujettif cetce ïfle. Pôrftmouth defcen- 
due de ceS anciens Breîoni , quiofe- 
relit réfîftér à ce- Héros , virtt à feur 
exemple combattre cette nouvelle 
Héroïne. 

' (*) Mazarîn , la plus grande des 
deux , marche ftins crainte & (kns iA* 
quiétude au champ de batailteé Une 
rougeur modefte colore les jolies de 
Porftmouth s mais les grâces de la 
jeuneffe réparent le défaut de fierté ; 
elle fait qu'elle ne doit jpas prendre 
en cette journée Pair hardi d'uqe 
Amazone. Des légions d'Amours 
courent aux armes ; les uns fe déclâ-- 

ï; or E s. 

• * * • 

( ^) La Duchdfe de MaKîrin auroît peut- 
être ^cé Reine de France , C\ fon oncle n'eût 
pas rcpréftnté au Roi , qui étoît épris de fes 
charme^^ qu'elle n'éioit pas^dsgne du Throne, 
dtt moins par 6 naiffance. Si le Cardinal 
montra fa f^geÉTc en empêchant ce mariage , 
il ne la & pas voir , en faifant époufer a fa 
ïiiçce ^sx hônime qui ne méritG|it pas d'en éire 
aimé : ce Ait p^uc le fuir qu'elle paffa en An- 
gleterre en»i^7^ '* . ... 


liîo .Le Triple c^mhat. 

rtnt pour la Bretagne (4) , les autres 

pour Borne. 

Les deux. Héroïnes font parées 
pour faire des conquêtes : l'illiiftre 
couple avance. Quel fera donc l'ar- 
rêt des deflinées ? Jamais de plus 

. parfaites beautés ne font venues dans 
notre empire. Venus les favorife éga- 
lement î la viftoire refufe de fe décla- 

. rer , fes ailes incertaines la ramènent 
de Tune à l'autre. 

p NOTES. 

(a) Lz Ducheflë de Porfimouth étoît née 
«n Bretagne. Le Duc de Buckingham y favori 
de Charles II. & jaloux de la Ducheflë de 
Cleyeland , qui partageoic avec lui la con- 
fiance du Prince , ne trouva point de moyen 
plus (ur de &ire difgracier cette Ducheflë » 
que de lui donner une rivale. Il fît au Roi 
d'Angleterre Téloge d'une des Dames d'hon- 
neur de Madame , belle-forur de Louis XIV. 
Le Roi , en étant enchanté , chargea le Dnc 
de l'emmener en. Angleterre. Il partit : les 
plai fîts lui ayant fait oublier fà coramiiHon t 
Montagu eut Thonneur de conduire à Witehal 
la nouvelle favorite t elle fut nommée Du' 
chefïè de Porftmouth en 1671. Elle fut d'a- 
1>ord aimée de ce Prince : mais ce qui £iie 
honneur à cette Dame y elle en fut toujours 
eflimée. La Ducheflë de Mazarin eût été pouf 
elle une rivale à craindre , fi le Roi ne iê fût 
apporta qu*«lie lui ésoit infidèle* 

Mais 


Le TfifU cùmhatr i6t 

Mais Chloris pacoît (a) : elle efl 
fuivie d'une foule de Grâces Se 
d'Amours. Sa* figure încomparafcle ra- 
vit toute rAngièterre. L^s beautés 
étrangères n'ont plus la même affû» 
rance r cependant elles prétendent 
toutes trois , comme les L)ée(re& dip 
Mont Ida y remporter le prix dû à 
leurs charmes. L'Amour évite de fer 
déclarer : il cr^nt que celles qu'ont 
aura négligées ne ceuent de lui être fî-: 
deles.Des Sèches fans nombre^qui per-- 
cent les cœurs,, fortent de leurs re*» 
gards ; il efl dangereux d'approcher :: 
c'eft de leursblemires-mêmes (nie les^ 
ïoëtes qui décrivent ce combat ^. ti- 
rent leur génie^ Hs courent rci plus: 
de périls qu^ux champs de^ P4éI— 
feceOj, quand ils ont votUa " " ^ 

NOTE S» 

(a) Cette CKlorî* étoît peut-être là 
Beufk Gouyn t que le Roi aima à Coït tour;; 
ii femble que la Ballade de Cowlejr , qui faic: 
faflTeren retûe une vin^aine de Maitreflea^^ 
It ait long^ & cmtr^Ly ait été faite, j^our ces 
Irince* 

f * X Ee Maréchal dé Tùrrciw cfiaflbîi aforsF 
tes Impériaux de VAIface. Virgile z^oitooia»^ 
|vé les ouvras^ des. AlseillQ^ avec, travaux: 


itfl Lt Triple cotnhat. 

brer des viâoires fanglantes. .... Où 
l'Amour règne , la beauté porte le 
fceptre : le monde (4) obéit faos 6- 
ion, ; il eft heureux. 


àts Cj'clopCt, & Uun combats à cet» ilei 
Guemen. 

( •■ } Le Poé'ra inlMiue iei qu'une femme tf 
inaUe 1 qui a la contianco A un Roi , en Joil 
profiter , pour foch^er le Peuple , protéger 
le iB^te , faire fieurir les Ans , 8c rendre le 
moode lieureuz : il eâ encore de au Uicf 
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Traduite en Latin 


\ . / 


Et imitée par C O W L E Y. 

(E C UHJ>À ttrm pùtéOr^ 

' ffanc drirorefyfie ptvtimt\. 
Et potat Aqtiot auréf^ ^ 
thoAnfyue fôtat équir •' 
Ifpméjut Lhka Phoéhum j ; . , 
j^iâ ergB tfos fodédes^ 
tatare nk vepatir? 
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TRADUCTION 

DE CETTE ODE»* 
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Far C OW L ET. 

A terre altcrée épuîfe fa 
pluie , boit , & s'enivre en- 
I* çore \, , pour boire de nou- 
veau, Le$ plantes fucent la 
terre \ elles 'deviennent, en buvant^ 
toûioors fraîches & belles. La mer 
même , qu*OD croiroît n'avoir pas be- 
foin de boire , boit dix mille rivières,* 
qui rempliflTent tellement ce grand 
vafe , qu'il iè débordé.. Le foleiT^ qui 
eft toujours en ipoi^vejnent ^ & qui> 
avec fon teint dSvrôgne , paroît avoir 
encore moins befoiiijïe boire ^ boit 
la merl A leur tour,, la lune & les 
étoiles boivent le foïeil : t^t% paffent 
les nuits à boire dans leur propre lu- 
mière* Rien n'eâ fobre' dans la oa-» 


TraJunion, pMrCnt/leV-- r6f. 
tiire : des Tantes à la ronde courent 
dans tout FUnivers, Viens donc rem- 

Elic ma bouteille : lemplis-Ia julqu'au 
ord } remplis tous les verres^ Pour- 
quoi toutes les créatures boiroîem- 
elles, Se que je ne bolioîs pas, Moar 
fieur le Philofophei 
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TRADUCTI ON 

DELA 
M È M ko D E^ 

IàrM.D£ LA MO If MO TE. 

M X tout boît V rofidi^ )>oît l'aîr. 
I^ kne k foleil ; le foleil boit la 

mer. 
La plante boit la terre j & la terre , 
la plute :. 
Enfin (bit en haut , foit en bas » 
Tout boit, tout à boire convie : 
Eb ! pourquoi > chers amis ,. ne boîroîs-je: 
donc pas t 

H n^ett que trop ordmaîre de voir 
fcs Modernes noyer d'cxpreffions & 
de penfées fuperflues le texte des An- 
ciens y (bit (acres , fou profanes, yai- 
merots autant que nos. Muûciens; 
s'avifallbût de furchârger de ûx>te& lai 
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TmJmSUûf 9 y fhê9^ M^ dé U^ jMonncyi^ iCj- 
Mufîque de Lully y fous^ prétexte 
u^elle eft trop fimpk. La TrtdiaAioa 
e M» de b Monnoye eu une eftam^ 
pe de ceDe d'Anacréon t tïit a la ra«^ 
pidite qui convient à ces Odesj îef- 
quelles j, étant di^ées parla Joie , Se 
parle premier mouvement > n'admet;* 
tent ni réflexion ^ ni parentbefe i 
Covley interrompt fon récit à cha* 
que ligne , pour faire des remarques, 
ndicutes ; pour dire , par exemple y, 
que les plantes en buvant en font 
plus fraîches j; que la mer n'a- pas bc- 
foin de boire , & que le folcil a ïiàt 
d'un ivrogne,. 


IfN DES OnESi 


DISCOURS 

SUE LES 

PANÉGYRIQUES-^ 

ET LES 

ÉLÉGIES FUNEBRES. 

J E toutes les efpeces de 
i Poëfiê , it n'en' eff point,- 
I dont nous connciiCons 
mieux l'origine, que cel- 
te des Elégies & des Panégyd- 
qUes ^nebies. A peine l'ame aua^ 
homme de bien ou d'une femme 
veitueufe « a-t-elle ceffé de les 
animer , que nous entendons ceux 
qui les ont connus j. leurs pacens,, 
teuts amis s'écrier tout à coup r 
AIl l gion Dieu > ab l Seigneur > 
moof 


ï5lSCaURS. 16^ 

moitfl^ttiî • ! mon • fiere ! ^ côxnmô 
rHiiteîkii jôfephe ac' lé Prol 
pKéte J^éârifc, tioùfe appréhrt^ttt 
qu'on s'écrioit dans leurs tems à 
la mort des Juftes : Va Jrater^ va. 

Voilà lieipïemier langage dé la 
nature : elle ne parl^ ^ quand elle 
cft violemment émue , que par 
des exclamations ; elle demeure 
quelque tems . étonnée. Mais, 
comme- Tétonnement^eft un far* 
deaii^'^our^islle^ elie-fë foulage 
psur lesi hbii:es ^} ôt ^jv6^ par les 
iotiaiiges de celui qui tfstit le fiijet 
de fa douleur. Dé-là les'^ Elégies 
& les ^Panégyriques-, ;efpéé)e de 
PoëÛe^ invemde V cioiïr^ les zu^ 
ttti^pwk iniiter la n^ure. De 
mèavi^éccux, qupaflîâbknt aux 
funérailioi dés Juifs , dés Grecs f 
& desflomains^repréfentoient la 
douleur parleurs ^habits dé deuil, 
leur confenïince triâe /leurs cris, 
leurs gémiilemens> ^ toutes ^ les 
JomeV. E ' 


^iar<}af s du ^(^Qpfm:- 9t9G( Ici 
Palpes ei!^««e« ôc.Pîttiégyfiftc* 
4(My49C .eatpwneï par ^ plaww» 
£Bfidsc6 fie touchantes, f» oes ^lo- 
^«s vife * «mimés., lej*ogage de 
ceux qui pleurent tendi»i«icp«»)<Hi 
gui loMcac JlncQfçmf Q( Us per- 
2)iiq$9 qui leuc .«Ht :ét^ .«b^. 
fe& 

1^^ l^l^ies H les Ptan^yi^; 
|iueç foj^ttt &ic8 > cofuAie les .^au*; 
tfféf ppëme%, rpQur éofe ohaméss; 
1^ j^fpoens de imtTHnie j^ 
pliis p«opxe$ il sofpirerde k d^n 
leur, IbàieoUs de vers -£fc deidttitti 
lugubres j &U(»e»t fiir les jooracs 
1$^ ^l^us profondes inqueffion^ 
On (e t^^Ue ici les fêûéa fituie' 
|)(es. d'Atis ., êc les ^àtoai^V^ 
5i'A4oi$t$, fioélehsesxianp^AAti* 
' fpûÂ^ ' oc font ^^ otiaaiÊ «piff 
Atpf<^iiS ^ Bien ont imitas ; ie 
pifesé^ (vfli i> :raott.<k :fiion , Je 
^Ç9t>d^)^ œJybB d'Âdcans.'Aofaar 
^e Sttopte tt Mofichus ir^sM 


PISCOUKS; xyil 
c«tte «fp«*» 4e re&cîn;: Mufi de 

BiQii pdbii^i : l^ hH /idms t^ 
moru 

Mofchus invite les fleurs ^ les 
oifeaux ^ les troupeaux > toute la 
jiatuce à pleurer fdn cher Bion : 
il ajoute que les Satyres ^ le^ 
Nymphes y les Amours 5 les Mu« 
fes ont perdu leurs joies , ieui^ 
soit 5 leurs chacmes 4epuis fg 
mort. Dans TËlégie de )Bion ^ 
Adoctts > le pitfs beau d€ tou$ l^qs 
iiommes.^ & Venus ^ la plus belle 
de toutes les Déeflfes ^ pouffent 
des Hbuptrs ^ verfent des larmes , 
enÊdiant des tableaux charmaos 
de tou6 les objets de Ija vie çham* 
p6tre« La douleur de Venus la 
rend encore plus aimablip f 4^^ttip 
dodeuf d^ieufe y Ç\ j'cîe parler 
ainii , entre par toutes les images 
dans les feos & dans le coeur^ àr la 
&ve^t des plus douces expref* 
fiûB& JLe& xegrsiys, d'Ovide è\% |a 
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mort de Tibulle & de Drafus; 
yEcloguc de Virgile fur celle de 
Daphnis^ > font autant' au-^eflous 
des Elégies de Mofchus ât de 
©ion > cjue refprit eft inférieur au 
ïeritîmént. 

— En général ^ les Péctes'JGcecs 
ont cet; avantage* ftrr ;4e$ Latins 5 
que les premieris font- plo^ féconds 
^n images i^ en cx'prefftofts > en 
^entimens. Leur Pôëfîe met j pour 
<ain(î dire ^ tous nos fens dans 
Tâbôhdance des plaifirs qui leur 
'font propres.' Ne pourroît-on 
'point comparer la plâpatt" des 
•Pbëfies Latines à ces jardins , qui 
font réguliers dans toutes^ leurs 
parties^ 6c exaâs dans toutes leurs 
proportions y mais qui ptoduifent 
ici des fleurs y là des fruits^, avec 
une régularité 6c une économie 
fcrupuleufe f Souvent Tart trop 
févere, fous prétexte de retran^ 
cher des rameaux fuperflus ^ . fup*' 
prime ceux auxquels la nature 


auroît . 4,cniné. k ipxéfét^pcc : .çq 
inénag<;îin|t j[oi> âojlvîté , on Tai^jÇ-; 
blit.' Les Poëfiès Greques , aU" 
contraire, font de riches vallées j^' 
qui nons étalent de. tous çptés dçi 
arbres chargés de fruits, dés prâir^ 
ries:brU|a,ntes de fleurs i dçs mpîGj 
fons de toute efpêce ,. avec une 
profufion moins régulière peut- 
être, mais toujours variée & toû-; 
jours tipuyelle., ;' 

. Telles êtoient les, premiefésf 
Elégies *, qh les a dégradées trt 
les employant à célébrer lès pei- 
nes & les plaiilrs d'un ambuiC 
prefque toujours chimérique* 
Les Panégyriques doivent être 

fur un ton plus élevé. Si ceu)C V 
dont on regrettoit la perte, étoietilf 
encore plus dignes d'eftime fie 
d'admiration, que de commiféra» 
tion & de douleur ; sils paroif- 
foient mériter par leurs aûions le 
titre de divinité, ces chants lugu- 
bres eeffoient , on leur fûbftituoît 
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des chants de in^oûiflance > on l 
infUtuoit des Jeux héroïques > oa 
fndiquoit des combats de gladia- 
teurs* on célébroit des fêtes fo- 
iennelles^ on plaçoit dans le Gd 
des Mortels qu'on voyoit fe ré- 
duire en cendres^^ on faifoit leur 
Apothéofe f on leur adreffoit des 
prières > des yobux fie des canti-^ 
queSf A ces folennités fuccéde- 
lent les Panégyriques, OU des af* 
Semblées pùbfiques , ce qui: figni- 
ëc la même chôfe, quî dôrtnerent 
Jeur nom à des pièces de Poëfic 
6l d^éloquence qu'on y técîtoît, 
^ eu Ton joîgAoit à réloge des 
Bomiiies célèbres* des préceptes 
9e fageïTe & de vertu. 

Ceft aînfi qu'un Démoflhene i 
un Pérîclès , & beaucoup d'autres 
grands génies d^Athenes, loûoîent 
en public les Héros quî s'étoîent 
dîftingués à la tête des armées ; & 
particulièrement aux journées de 
Salamine^, de Platée, & de Mara: 


ttioti^ Cas Pan^gyflqiieis éfoîëMP 
génériiti^ : Ifocif&te ^ûi^ âtt'ii f42f 
le pteix^er qui èM a4( fail ae j^ar^ 
ticulîers. Les'Rcîit^tfis fetidoiet» 
les même» hônneufs à kur9 
grands hommts, Se à leurs fcm^ 
mes illtiftreis daftls la Tribane ato« 
Harangues. PiiUicolâ loua Bru^ 
tus ; Fabius y Séipibn ; Julfcs Cé^ 
far ^ Corneille ; Augafte , Oernia^ 
AfCtts; Tibère I fon père & ion 
fils"; CàUguia > Livie ; Nérèn ^ 
Qftude: ils vatïcbieht lê\ilrs Ancé^ 
«es dt leurs pàtenâ ehcofâ viviAliH 
leoi^ inoÈtite y lôili^ fei^ces^ ^ 
leafs belles sidâons ; il ne faut paë 
s'étonnef fk ^éloquence & îa 
Pbëfië Furënfé pointées à la pttfèc^ 
tîoh ehè^ tesRébi^ La pâpaiit 
âès Gènfulâ '& des Empereur^ 
avoient été Orateur^ 6é rbëtes^ 
Tout le monde connott les Pané-* 
gyriques en vers dé CkcK^n ; il 
loua rErapeteur Hoiièrlas> qui 
cojmur tèut IcHprîx- dw Pan^gvds 

P uij 
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que d» Poëte. Il lui fit élever 
une Statue 5 au bas de laquelle il 
fit mettre une infcriptîon ^ ^ dans 
laquelle il place le Panégyrique 
de Claudien au^defTus des Poè- 
mes d'Homiere &: de Virgile. Si 
cet éloge ne fait. pas. beaucoup 
d'honneur 9» gqût 'de l'Empc- 
i:eur> il en fait du;{npin$ à fa re^ 
connoiiTance. 

'. Les Panégyriques font confa- 
çcés aujourd'hui ^r l'éloge des 
Saints ; les iQf af fof>s funèbres ap-> 
partiennpnjt' à;, Tj^lpauence de la 
ÇhppG%i&L mx\JDliçqus& Acadé- 
miques :^t^âîsnoîjsayQi>s peu de 
Pahégyrîqijcs funqbres en yçrsi 
<î«^'Rc^s;p}iii(5ftaô:cker., Les An; 
g^pis [nous fçjtrtrfijpérieurs à cet 
^gardvQuçele beau ?janégyrique 
<ie Çromwe^.^./ait ^par Waller , 
dont j'ai donné la Traduâion dans 
le fécond Tpm|ç , :& qui tient en- 
core plus de r04e> que dji Pané- 
gXÛ^ue j gtt e^n i ^a^ y oir jdeux de 
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deux très-grands Poètes d'Angle- 
tetré , confactés à la mémoire de 
la- ptu$ vertueufe de toutes les 
femmes de cette Nation , fie du 
plus grand homme peut-être dit 
monde entier, de Newton. 

Je vais' çompicncec pat ces 
deux Panégyriques : ils méritent 
cette préférence par la fublîmité 
de leurs fujets. Ainfi les Architec- 
tes ont coutume de mettre leurs 
chefs-d'oêuVtes: aux portes &auz 
&ontifpices./ 





AVERTISSEMENT. 

E Le ON OR L^'e, p«îte 
ntece dé la metc àa Comte 
lochefter^ fceùr de Madame 
!Wharton: , fi célebfe pat fcs O^ 
Vragts^ de les grâces de fon efpnt^ 
augmenta encore kFgtoke de foo 
illuflre Maifon par fes fubtîmes ver* 
tus.EUeépoufa leComte d'Abiog? 
don^un des grands Seigneurs d^ An- 
gleterre: elle Sst le teadre obj^et 
de l'eftià^e de (ea époux pendant 
fa vîe^ ^ éh £i cidulâtk^ après fa 
mort.Pcrfuadif qjM^laPoëfie peut 
îmmortalifer fésr Héros , il char- 
gea Dryden de faire le Panégyri- 
que de cette Comteffe. Si Arté* 
mife a mérité l'éloge de tous les 
Peuples y pour avok élevé à fon 
mari itn tombeau ^ qu'on a mis 
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au rang des* fept merveilles de 
rUnhers , le Comte d* Abingdon> 
qui chargea le plus grand Poëte 
qui vécût alors en Angleterre ^ de 
feire ïe Panégyrique de fa fem- 
me I ne doit-il pas être autant 
tante qtfArtémifc f L'amour con* 
jugal , qui furvit après la mort y 
leroit-il plus furprenant dans une 
femme que dans un bomnne f Et 
m Mauiolée ftipefbe forpafleroitr 
à' uh Pôërac fublhne ? 

Pour Stre perfuadé de la^ fublî- 
nrité de ce Poëme , il n'y a qu*à^ 
afen rapporter à fo» Auteur* li 
âVoue dans une Epître déëip^toî^ 
re> qui eft en même tems untf 
Plréfece adteffée au Comte ; qu'if 
n'a jamais tant fent! d'enthoufîaf* 
me ; qu'il n'a jamais été émû d'une 
llireur prophétique 5 plusau-deflTus 
de fon génie orainaire , que dans, 
cette pièce ; quil s'cft trouvé ra* 
jeurii en l'écrivant , & que tout 
feptuagénâire qu'il étoit^ îl s'eâ^ 


i8o AVERTISSEMENT^ 

cru délivré du pQids de trente an- 
néc$. Il eft vrai qu'il a la modcôie' 
de convenir qu'il doit ces fuccès 
à la grandeur & à l'excellence de 
fon fujct.j & qu'emporté par la 
fouie d'idjécs que fon Héroïne lui 
ipfpirqit j il a uii pev prodigué les 
figures, & fut-rqut^QS comparai-' 
lbn5 y qu'il regarde > avec raifon j^ 
Gonime les écarta d*une imagina« 
tion, 5IÎ9P vivc>^ ^uaad elles font, 
fréquentes. S'il av'oit confulté fon 
Jugemeiit,'aj[ou£Çpt-j^>.il en aurak 
rptranché un grand riornbre i ce- 
pendant il efpere j Ôc (ans doute^ 
il fë flatte 5 que les cçnnoifTeurs 
ne le enticheront qu'en l'admi- 
rant. S'ils penfent que fes compa- 
taifons, font des défauts 5 ils avoue- 
ront du moîp^ > dit-il, que ce 
foQt de beaux défauts , ôc d'autant 
plus excufables , que fon Poème 
doit jouir de toutes les libertés & 
de tous les privilèges de la Pociifi 
héroïque ôc Pindarique* 


AVERTISSEMENT. i8i 

Maïs Dryden a eu un malheur 
qui lui eil commun 9 avec J^au*^ 
coup de Peintres & de Poètes ^ 
ç'eft qu'il û'a jamais vu ni xotinii 
celle qull loue tant : cependant 
il rafTure fon Leâeur y il dit qu'on 
lui a fourni de bons Mémoires • 
& que ceux qui ont vu la Corn- 
tefle ne, font pas gens à eçi ,impo- 
fer. Peu nous importe , à nous au- 
tres François j qu'il y ait eu une 
femme parfaite en Angleterre ; 
nous n'en manquons ça^ > JDieu 
merci , en France , 6c nous reur 
voypns ceux qui oferoient eii 
douter aux Oraifons funèbres, aux 
Epitres dédîcatoires:, & fur-tout 
aux éloges de leurs ^m^ns : mais 
férieufement la vertu d'Eleonor 
eft pouffée R Idfn ,& élevée^ fi 
haut , que je doute que la Frahcç 
& l'Angleterre puiffent jamais y 
atteindre. . 


«.*•' 
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PANÉGYRIQUE 

D'ELÉONOR LÈEj 

Comtçfje d'Ab'fngdon , 

m 

. Dédié à fk mémoire, 

Tar J E A N V R T V E N. 

U A N D un grand Prince, 
ou un^onaraue bienfaifant 
expire ( a) , ta Cour éton- 
née foie à peine entendfe 
ies foûpirs & ies plaintes ; oUe éclate 

KO TE s. 

i (4) Ce 4élnt(n^& rappela rExor4e fd^ 
me de l'Oiaifon funèbre de M* de Turennê 
ipar M. Fléçhier. Les expreflîons dans ces deux 
'pièces (ont fimples, ffcaiides, 6c touçhaiites^ 
elles expriment par degrés la fenfibiUté , l'é- 
tonnement, la douleur, 9c préparent majeA 
tueufementau récit ^grandes vertus qu'ofl 
va célébrer* Il n'efl ^pint fîirprenant que Ton 
compare un CitoyeD avec un Monarque : un 



PâftigyrîtjHe y fétr Jtan Vryden. ii% 
«nfoke en longs gémiffcmens. Ces 
fons lugubres r^mis fomient bien-tôl 
*tine voix , qui en répand la ttifte 
nouvelle dans les villes de dans ks 
campâmes {a)\ les vents la portent 
aux Colonies les plus ek)ignées , dans 
le tems qu'elles fistifoient peut-^tre 
des vœux pour la confervation de fft 
vie & la profpéfité de ^on règne : 
ainfî la renommée a publié à regret » 
par degrés 9 & avec lenteur , la more 
de l'incomparable Eléonor , jufqu'à 
ce que cette perte fût devenue publi- 
que.. 

L'afHidion de nos Citoyens fut 
extrême ; leurs yeux fondirent en la^* 
mes , leurs coeurs furent ferrés A: dé- 
chirés ( ^ } par la douleur : les pauvres 
parurent confternés ; ils ne commen* 
cerent à être indigens que k>rfqu'elle 

NOTES. 

Citoyen généreux égjile un jyipnar^ue bien^ 
{dlânt > encore feut-il que celui-ci faile au- 
tant de bien dans Ton état que celui-H en fait 
dans le fîen. 

(4) littéralement : Juf^'à ce gu^uu coup 
it vtni trifte & rtdoufoBk eût Jotyté aux Coli*. 

iè ) Littéralement : Avcf iv ymx cmifmii 
& des cœurs faipums^ \ '' - \ - ^ ' 


iS4 PAneprique\ par Jean Tiryien. 
ceffa de vivre. Auûrcs )de leur nour- 
riture , ils goûtoient en paix pendanc 
la nuit les douceurs du^ forameil, & 
ils s^ttcftdoient tranquillement le re- 
tour de la lumière. Pleins de confian- 
ce eji fa charité, ils oublioîent de lui 
demander Taumône -, ils fe prcfen- 
toient tous les matins pour recevoir 
la manne, &elle ne manquoit jamais 
de tomber. . . 

(a) Il eft peu de perfonnes qui 
foient dignes aune véritable admira* 
tion : mais il en efl moins encore > 
dont la fortune ait été heureufemenc 
d'accord ayec le caraftere. Elçopot 
^ut ce bonheur \ fes libéralités n'é- 
•toiejit corrompues riî^par l'orgue^il^. ni 
parla vanité; foname feule donnoic 
tout , ou fi l'intérêt fe gliffoit dans fes 
largeffes , il n*avoit pas un moindre 
objet que l'éternité. Elle vouloitgrof- 

i^orE s. 


j 


- (a) On doit regarder t« Çocffes & les 
peintures fàcrées avec reipeâ> comme Chré- 
tien ; avec attention , comme Connoif- 
feur. 

- Voyez les mêmes détails dans YÇisàCcm 
funèbre de Madame la Duchelïe d*Aiguîïlon ^ 
par M^ Fléch^er: . fes images ^tmoing gran-; 
des ^ mais plus juûeSf 

fis 


Tanegyriqui , par Jean Dtyien. >i^y 
fir de plus en plus le thrélor cju^çUe 
atnaflbit dans les Cîeux. Auprès d'elle 
Findigence tenoit lieu .de i^érite., 
L'Etre fuprème , qui. veUFe fur Ici 
hommes ,. lui avoit confié Te Tôîn des 
pauvres.;, elle le difpenfoit die; faire 
desp^iracles en leur faveur. Il fufïî- 
foît d'être vu ou d'être conna d'elle 
pour ne manq.uer d'aucuns fecours r 
ils cntroicnt tous dans le cercle mu- 
menfe de fa charîté^Les plus élofgnés, 
attirés parle bruit de les biçn^its'» 
comptoicnt fur eire dans leurs nécct- 
fîtes extrêmes ;. tous èfpéroicnt dé 
recevoir , ce qui n'étoit refufé à per- 
fonne^ Quand le riche alloit la viuter^ 
H entroit dan^ fa raaifon de fon amie^ 
Quand Te pauvre venoit là voir ,^ il 
entroit dans fe propre maîfon j 1^ 
faim,. Fa nudité^ la douleur y la^mifey 
re , les infirmités & les maladie«i 
fuyoient à fofr feul nom. Ceux qui 1er 
fetvoient étoient trop lents pour fc-j- 
condcr fbn zele : par-tout oufacha-^ 
rite Ifappelloie , elbe y voloit la ^x^ 
micre %. eBeétoit'domeftique'&mçfrtt 
des malheureux^ 

Les habitans da CîèlV cachés fou:jp 
fe' figuré dies pauvres ^ s'àfreyoient ^ 
fiins doute > à fa table | elfe y.iecç>r 
TM»r ^ " ^ est. 


Vtf Tanégyrique y par Jean Dryien. 
^Oît peut- être le Seigneur lui-même , 
ou les Anges (4). ratigués de leur 
courfe , ils-vcnoient repofer leurs ai- 
les dans fa retraite ; ils prerioîent ùt 
maifon pour le Ciel : on y exerçoit 
les oeuvres de miférîcorde & de dia- 
rité avec le même ordre , le mctnc 
2ele , la même perfévérance que dans 
\t\xr féjour. 82% vem« reflcmbloient 
à fears vertus, fe& aumônes étoient 
également jgénéreufes , fes foins c- 
toient aufli vîgilans , fes cantiques 
aiifli fublime^, les prierez aulTi ferven- 
tes {b). 
Cependant fa générofité n^alloit 

HOTES. ' 

» 

.- (*«) C«ff par unje métaphore îngénicttfe 
^'oii donne ^es ailes ^ux Anges ', pour mar- 
queta 'dvee qit^le rapidité ces Efprstt célddes 
vont d'tin lieu à un autre : mais ajoftfer qod 
\&\ts ailes hxifaitf, Qnt beibin d€ repos ^ c«ft 
dovbkr la suetaiphore. Cette figure ne doH 

fnrc defiinie qu*au premier txah. 

-(A) J'ai .flipprîflié tout' ce q^» m^a* paru tre» 
long:; o'eâ fiir^tôuf à'J^r^deû qu*off pioiiivoa 
«4c^i^ ce* :)Ne#ip|c/mif ;tl^ Mi» 4f Yplfaîw^; 

Retcancfaez ces rameaiix çbnfufcin^nt^pac^> 
Sdéiagez d^t^ five > elle en ferar ptus pur^ \ 
' Songea ^ue le fecret d^ Arts 
- Eftd<rc-(a:r%ef fakatUré./-. ^ ' \' ' 


Tanegyrî^ne , par Jean Dryden. 1 9y 
point JLifqu^ la prôuifion j elle crai- 
gnoit d'épulftr le fonds de fes aumô- 
nes ; el!e le ménageoît fagemem pouc 
le faire dlifer. Amfî rÉcre fuprème , 
cette foiitce înépuifable (Je tous les 
bieiis ^ montre une prudente écono* 
mie dans ta dtftributron de fes fa- 
veurs ; îl borne fes préfens , il n'a créé 
pour le jour qu'un fed Aftrç, & il n'a 
aiflté à la nuk que la foible luikiiere 
que cet AftijB renvoie {a% 

Sqs vertus l'élevoient* ÎQ(<|u'bu]K 
Cieux, * fur-rout fa çharîtë, qui en/ 
approche de plus près; coaime le^ 
plus hautes tours ont des^ fôàdémensî 
proportionnés à leur hauteur \ com- 
me les cèdres lancent leurs branches 
autam vers le Ciel (i K <]^u'xli jjonin 

(a) L« Nature eftd*une éffatgnà cjunorS^ 
naire: la ina?nificente eft dattr le ^sSeiuM 

te Pbè'te aîo(ke que h Soleil éclaht $nc9n^ 
i^autru mMdts , emrt téfqueh noirt fkmw 
fnreflri eA b fht^ Qn. ég^ie aujouitThuc le» 
animaux, a rhomme-^ & pn ta€^ilé fôuTtrai- 
nement latefse. A qfuoLaboHt]iomcfa.£oUesi 
idées de nos Philûfc^hes môdémes t 

{h ) On fè rappelle ici^ la dëfbriftibtr ^W( 
Virgila fcdtd'uit grand arbre» 


18S Panégyrtéiurj par Jean Dryde»^ 
fent leurs, racines vers le centre cïe la 
terré : ainfii filéonor , en s'abbaiflant s 
xnettoit fcs vertus en fureté ; elle 
croit humble » elle étoit l'humilité 

même, 

A pQÎne favoit-ellç qu^ellc fût plus 
Xioble /plus belle, plus fajge que les 
autres femmes; ou fi elle ne ppûvoit 
rignorer; elle n'ofoit fe comparer à 
elles , mérite d'autant plus grand > 
perfcftion d'autant plus fublîme^ que 
ne pouvant . fe cacher à. cHe-mêmc ^ 
qu'elle faifoît l'admiration de tout la 
mondé , elle n'en tiroit aucune vani- 
té (4). IMui màbquoit toujours quel- 

'- r -'• NOTES. 

Ca} Là mo^efiié de M, de Turenne e/l 
peinte ♦ paV M. Fléchier , des plus aimables 
couleurs. » Emportoit-il quelque avantage î 
» ce n'étoit pas qu il fut JjabHe , Vétoit Ten- 
9> nemi qui s'étoit trompé. Rendoit il compte 
9) d'une bataille ? il n'oublioit rien j fîBon qcie 
w c'étoit lui qui Ta voit gagnée. « M» Bofluet 
décrit à peu près dé même la modeftje du 
Grand Condé. Le P* Bourdaloue jt qui le loue 
aufll'ie cette vertu, approfondit plus pe fu- 
jet que les autres Orateurs. Çléchjer était dé- 
licat ; BôfTuet T grarii,; Bourd^Jbuc , pro- 
fond. U téliilte que les plus gr^qcfs gommes 
ont été les {>lus humbles où les pivs. m.odeftes : 
leur ame étoit au-de(Iùs de leurs^ belles acr 
âojis» 


^ .- 


Tanégynque^ parJea»Drydet9-^ iSy 
que choie , il ne manquoit rien auK 
autres ç elle leur accotdoit plus qu'il 
ne leur ctoit dû y elle n'étoit févere 
& injuftc que pour elle» Occupée de 
fes devoirs ^ elle abrégeoit fes pcieres^ 
mais elle ne les néglrgepit pas. Na 
pouvanjt donner au Ciel la plus gran* 
de partie de fon tems , eUc lui en ré- 
fervoit la meilleure 5 elle prioit tou- 
jours» puifqu'elle prioit par fes ac- 
tions^ 

( 4 ) Chacun de fes Jours étoît con- 
facré à Dieu ,, & ils étoient tous fem- 
hlablés au jour éternel , dont elle joiiit, 
dans les Cieux : elle continue d'y 
feirc ce qu'elle faifoit fur la terre. Â 
peine entra-r-elle dans le Choeur dés. 
Anges , qu'elle chanta à. livre ou- 
ven (^). Les Efprhs célçftcs chante-' 
rent fçs louanges à,leur. tour ^ en la. 
loiiant, \\s rctnerciqient celui, qui Ta. 
créiée. EHe connoiffoit déjà tous.leurs. 
exercices ,, rien n'étqit nouveau gouc 


t < .'.>./.. .-.'4/ 


1S O TES^ 




(4) tittirakmint: Chaque Jour étoît Sa&4- 

(^') Il n'y a qûe.Bàl&c, Voiture, & ,Ies; 
Anglois) qui ai(iJQ.ti£i) avoir oès forte& de gen^ 


vKo m'^4> i'*> A À Htf. 
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clic ; die fut reçue comme une aniîc 
ancienne* Elle ne parut pas arrivée 
pour h première fois > mais revenir 
dans fa patrie* 

• Mufe, abbaiflez: vos vo2cs ,. préci* 
pîtez-vous du Ciel : le» yeux mortck 
pourroicat4ls foûtcnir une lumière 
MnmorteUc ? Comme nou» couvons 
regarder le foleil au travers de Ponde 
pare y qui en réfléchit les rayons, 
BOUS pouvons confidérer Eléonor 
dans tes vertus qu'elle a pratiquées 
fut \^ terre ; cependant je ne la pein- 
drai pas toute entière* Qiiciques uns 
de fes traits fc perdront dans les om- 
bres î les autres ne feront tracés qu'îm- 
p?rfaiteincrtt ; à peine pourra- 1- on la 
rcconfloître; E|i eflfet comment décri* 
re tant de vertu» dîflSfrentes i Sa vie 
cft (bmblabfe à la voie laftée ^ tout y 
Ibrille r mais elfe eff fentée d'étoiles in- 
ifombrabtçs ^ oui font (F près les unes 
As autres > qu'ow ne peut remarquer 
la difiérence de leur luoûere {a\. 

(di>J MaiOTC Wtthl«r Wtontajir v^ p^hi' 
^mmc bn Vk vft. datis le (eç^nct Tome, cette: 
êomp^raffim d* Adiffbn ; cèlixi-'CÎ Jf^udérobée à 
Pryden ^ Drydea l'a âoiitée da Wallec* "C^^ 


/ 


TanejfynqueyparJfdnDyyJten^ i^)9 

Eiéonor n'avok qu'une vertu fublî- 

me ; c'étcwt la charité. Cette vertu les. 

feû£ermoic toutes (a). Tel eft un rt» 

HOTE Si 

* 

Foëee fert ce cemplîment- galant à^^ Blal» 
treflir: A^ ckert AmÊtet, vksus itu h vok bc^ 
tétf vmu êtii ccmf^^ù m. €Qmme flU » defhê^ 
ficws éioikf fins nom. Qeft dommage que 
celm^ci n*ait point été Hnventfeut dç cette fine* 
galanterie. Succiing avoit dît a^ant lui, de 
VrancUie & îttzkxtSk ».^ fin vifigê- tfi um 
a^mblagf de dwses b$nUfru fahi mn»^ QueL 
eft doac rAMteur d*uBe fi jolie idée { Quel- 
que Savant la déterrera- encore dans les An- 
ciens ; car on trouve tout chez eux* Il (èroît 
ailex curieux de fiiire ïz Généalogie de la plû^ 
part dff j^nlees^ anciennes &« modernes y oii> 
décQuvriroic bien des. vols plaifamment dégui- 
^s. Alt ve(l&, Melfieors les Anglais font beau* 
coup d'hon^teur à cette cotn^raî(bn : mai« 
cette coaiparaifbn > t!înt àt foisf répétas » hxt. 
ffiu d'bonnfiur à qes Mcffieur^* 

(«) Il ajoâte ; » Cette vertu héroïque; 
»ieft q^i'iine même ' conftellatiqn i quoioue 
» ce (bit une fiihie d'étoiles qui roulent y s'éle-^ 
3>venv tout a tour, dc^ib prédpitent dans lef 
^ Zodiaq» ta^un en tDouvensent : t^ntôo 
*> la foi monte « tantât Teipérance , tantôt la 
^ charité , qui nK>f^e en b^uf » & qui defcend 
^ en bas. ce Voilà une* comparaison dans le 
i[o^ de celles de MafcanUa ; oeUe du parfuo^ 
f^ plus fîmple ^ plus jufte. S^ais en auroit^ 
fl plus coûté à Dryden > de le compofer de^ 
Iw agréables odeurs? Peut-être ^uele PôîftQ 


che parfum compofé avec art ^ iP 
if exhale ni l'ambre » ni le mufc , ni la 
civette :; maïs un mélange précieux^ 
de ces différentes odeurs." Confîdé- 
rons-Ia comme époufc, comme merc^ 
comme amie : mais pourrions-nous^ 
fuffire à rcpréfenter les vertus qu'elle^ 
a pratiquées, çkns ces diffiérens états ^ 
Elle Tes poffédoit toutes dans un de- 
gré fï parfait,, qu'aucune ne l'empor- 
toit fur l'autre, 

Epoufe âuffi tendre que fidèle, elle: 
égaloit en beauté la mère àts hu- 
mains ; eHe Ik fûrpailbit en fageffe te 
eii courage.- Le CieM'avoit. formée 
pour attirer les regards y, 3c gagner le 
coeur de celui dont elle étoit la digne 
irioitié^ foarefped pour lui le cède 
encore à fon amour^ Ainfî aimons* 
nous, notre Dieu , comme ^Auteur de- 
tous les biens ; ainfi aimons^nous ,.00^ 
devrions-nous aimer nos Rois. 

Ce tendre amour étoit payé de fe 
plus tendre reconnoiflance ? tîeureux. 
couple I ils bruloient des, mêmes feuxj^ 


) . 


ifOTBSi 


I 


ti*e!t connoîffcit pas d'autres, on que le mufc^ 
Tambre & la civette ne dq/nnoicnt pas alors 
d'es. vapeuts* 


' »J V . » .• . V » ^i . 


ils joumoient des mêmes plaifirs ; 
fls foufïroient les mêmes pemes. La 
tcndrefle de Pépoux ne Êiifoit qu'aug- 
menter , il aimoit fa compagne com- 
me s'il eût craint que chaque jour fut 
le dernier de leur vie. Hélas 1 ilpref- 
fentoit, avec trop de vérité, l'ameux 
moment qui âlloit bien-tôt mettre fin 
à leur bonheur. Il prévoyoit qu'il de- 
voit incefiâmment céder à Dieu ctt 
amour, & ce cœur tju'il partageoit 
avec lui. Mais que dis- je? Si Famé 
eft toute entière par-tout où elle eft , 
fonr Dieu , fon époux , (es enfâns mê- 
mes ne pouvoient-ils pas pofTédec 
également fon cœur tout entier (4) > 

ïfo TES. 

(tf) Ce portrait aimable de l'union conji»« 
fale, eft gîté dans le Texte par des traits 
latyriques lancés contre Eve. Quelque confi- 
dérable ^e Hjit fon péché , il y a de la témé- 
ritéirfoût^nir , comme Dryden Ta fait après 
Sayle , que quelque autre femme ne Teût point 
commis dans l'état même de la nature cor- 
rompue* n ne faut regarder avec M. Boflliet > 
<ians la faute d'Eve ^ que la miféricorde Dixnne 

ÎfKÎ m a tiré flncairnoxion au Fîh de Dieu i cSr 
< rédemftiott liu monde. On aura encore ap« 
per^ù dans ce tableau d'autres taches : il n'eft 
point vrai que l'ame foit toute entière par- 
tout où elle agit. Cette efpece d'immenfité 
tt convient qu'à Dieu ) notre ame paroit i^j^ 

Tomr. R ^ 


Ses cajSns ccomoieDtlbus les yeux: 
leur uille iné^^ale .& leur diâ^rente 
grandeur 4toicnt pour elle une agréa- 
ok perfpeâive^ JLa joie n'étoit pas 
oeince avec ptus de vivacité fqr le vi^ 
lage d'Anchife « Iprfqu^il £aiibit le 
ciénombrement de fa poftérité , & 
qu'il campcoit les Héros, oui de* 
Vpiçnt defcendre de lui dans Tordre i 
doaf ils nattroieot les uas des autres* 
Çybcle ^ regftrdoit pas avec des 
^ yeux plus doux^ m plus (attsfaits , les 
vieux & tes Déeûes fes enfahs : au- 
tant qu*une Divinité peut être fiere i 
elle Tétoit d'être la mère d'un peuple 
immortel ( « )• 

étt dans notre cerveau, d'où elle influe fuf 
toutes les pardes do notre corps. Il n'efi point 
vrai non plus que Dieu « un mari & des en- 
fans, puiuêm, chacun es particulier, pofie- 
dér le coeur humain : Dieu (eul peut & doit 
le ppiCder entièrement ; il 7 a même de la 
çomradiàion dans les termes , tntt^ partager 
lui pœi^r & le poflëder tout entier. 

(4) Après avoir parlé d'Eve ^ de Jacob/ 

ft de Notre Seiçneur , le bon JDryden intro- 

. 4uit ici Anchife & Cybele. Il faut quitter Ter- 

prit de la Keligioo , pour prendre ccdui de b 

Fable. La Nature ne s'accommode ppint de 

ces écarts* Ces comp^raîToAi ^ quoique dépla* 


La tendreffe d'Elécnor s'ctendoit 
iurtous fcs enfiins, ellefe multiplioit 
comme eux 5 de même que les Mintj 
joiiiflent dans le Ciel d'une gloire 
proportionnée à la force de lenr être > 
aiûfi fes enfens recevoient d'elle au* 
tant de preuves de fon amour , Gu'il$ 
en étoient fufceptibles. Le plus âgé, 
ayant été plus long-tems Tobjet de 
fcs faveurs, en avoit reçu aiiflî davan« 
tage } le dernier, dont Tinnocencc 
aimable avoit des charmes pour elle, 
reconnut dès le berceau fa mère à fon 
doux foûrire : mais à peine les orga«- 

NOTES. 

cées» font nobles ft uig^ieufes.; elles font 
prifts de Virple : il compare la fécondité de 
Roine «n Héfoi , à celle de Cybele en 
Dieux» 

• •••••• Bu ilk hcfyta Rbma 

imptrmm itrrh , anttms mpiaUi Ofymfo , 
StfUtnfHf una fibi muro dreumdalnt or ces; 
Feltx frok virAm , fualh Berecinthia mater 
Imehliur curru Pkrygtas twrrita fer urbes^ 
Lma Deum fartu $ cemum compl.exa nef êtes, 
Omns cmlicolas , omnes fufer aita tenenteSê 
Virgile Enéide , lav. 6. 

Voilà dtt fiiblime de %le & de penfées. 

Rij 


xies naifl^'s du jeune enfaqt , çon> 
mençoient à fe mouvoir & à ^éten- 
dce , fuivant les împrenîoQs que faî^ 
foie fur ^u% fon ame nouvellement 
créée , cette raere attentive fe hâtoît 
d'y répandre les premiers principes 
ide la raifon ( a ). Qu'il étpit fournis ! 

tfo TES, 

Xa^ Cet endroit , qui fie reflènïble en riet 
%}xx. autres parties de ce Poème , eft uni » 
^n(e , plein de raifon & d'eiprit, (ans écarti 
& (ans enflure ; c eft une vanété de tons oui 
âélaflê. L'eni&nt , qui connoit (à mère à loa 
doux foûrire , efi une penfée zitaàjAe 9c fine. 
Aulfi eftr^Ue de Viigile : Incipe , farvetuer, 
f^fn cognofcgrc mafrem» La plupart d^ Com'-^ 
snentateurs « prétendent que c'eft l'en&nt qui 
ibûrit , & qui , par (on foûrire , commence il 
marquer qu'il connoit (â mère. Mais cosh 
Snent .cet enfant fofirirart-il à ùl mère » fi elle 
ne lui a foûri auparavant, pour s'en faire con' 
iioitee î II eft donc plus naturel qiie la mère» 
qui connoit Con enfant^ avant qu'il la con'- 
noiflè , le prévienne» Ainfi je préfère la Tra* 
(dudîon ^(^ Dryden à toute autre. Une antr? 
penfêc plu^ importante m'a frappé dans cet 
endroit e c'eft Tattentiofi inquiète que cette 
mère donne aux prenoieres lueurs de VeCptii 
de (on fils, & aux premiers mouvemens <)e 
ton coeur» On commence toujours trop tard 
réducaâon des enfans ; les femences de tous 
les vices (ont prefque toujours jettées d^ 
leur ame avant celles des vertus. 


Panégyriqtteyparjean'bryden. i^f^ 
la cire rreft pas plus docile à prendre 
les formes que l'Artifàn lui- donne^ 
Fidèle aux inftruâiocis^ de fa merè ^ il 
recevoit d'elle une (econde naiflan- 
ce , il étoit une féconde fois' fon où*' 
vrage. Cultivé par une main fi habi^^ 
le 9 il devenoit pieux » généreux ^^ 
doux & jufte y jufcju'a^ce qu'enfia 
affermi dans la pratique de la vertif 
par Un long exercice , attaché conf- 
lamment à fes d'evoiris , il fecoua pour' 
toujours le joug du vice, & contraA» 
l'habitude & la néceffité d^ètro ver^ 
tueux.^ 

Ainfi elle gravoît peu à peu dans le 
coeur de fes enfans iimage de la vef* 
tu 9 ou rimagp de fon amé , & ne Xt^ 
quittoit point qu'elle ne fe fût entie* 
rement copiée dans fes enfans (4}^ 
Pour être parfaits ,« ils d^evoient être 
femHables à leur mère , & ils ne Té-^ 
toient jamais afle2. Bien ne ponvoif 
épuifer cette ame vafte. Clus la pofté^ 
fité auroic été nombreufe ,, plus elie 

Ctf^)* Saint Paul nous exHortè J flotter ftr 
nous la refTemblance du Fils de Dieu , ^iilv: 
former en nous, ju(qu*à la {iliniiude de rhouk^ 


ijS Panégyrique , p4rJeM Dryden. 
auroit eu de vertus à infpirer : il lot 
en feroit refté affez pour ces âmes » 
que fa mort prématurée a laifTées dans 
le tiéant, & qui, fi elle eût yécû, 
feroient entrées dans un corps mor- 
tel pour y jouir de la lumière. Que 
dis-]e ? Eh ! que n'eft-on capable de 
fuivte fcs imprefTions qu*cllc pourroit 
faire fur les coeurs \ Elle a eu «ttflfez 
de Vertus pour fanâifier toute & 
race {a). 

Ne vous étonnez pas de voîrEIéo- 
liof défirer la fociété d'un cœur, com- 
me le fîen ^ c'eft dans le commerce 
intime d'un autre elfe-même , qu^elle 
peut donner à fon ame toute fon 
étendue. Ainfi une mer trop enflée 
par fcs vagues fort de fon lit , & va 
le répandre & fe repofer dans un fieih 

VOtES. 

(4) Le P. Boufaoun, qur phifintok dt 
•farcki-cauf cTAlexancIre^ qtfaurok-îl dit des 
Ityperboles £(pa|:noles du Poëte Anglois î II 
faut pouiTer (es Uées y il ne £iut pcdnt les ou- 
trer ; Corneille a fait Fun , Drydcn l'autre 1 
.plus qu'aucun Poète de rUnsyers* Au refiei 
tout ce que dit le Poète (or runioA conjugalei 
, fur ramitié> fur Tédueation des enfiins , dl un 
abrfiçé précieux àts préceptes qu*00 a donA^t 
fur cei iJàfftx^ta iiijets» 


Te* Elconor ne peut contenir toutes 
ies penfêes & tous fes fencîmens : elle 
les verfe dans le fein <f an ami ; elle y 
met en fôs'eté ies thréibrs de ^erttls de 
de fageâfe qu'elle poflede ; elle lui 
révcle les fecrets de fon ame y pouc 
recevoir de lui de bons cdnfeils. Se loi 
en rendre de meilleurs. Etat heu-- 
reuz f lien facré de Pamkië ! vous mê^ 
lez efifembte les efprits de fes cœttrs , 
TOUS les uniflfea. 11 n^éfk ftmt donné 
aux corps de fe pénétrer , tei âmes le 
peuvent. Etéonor montra fe faf eâe 
dans le choix de fes amis » elle û^ea 
comptoif (|u'un péiit nombre ; mâÂs 
elle leur étoit ûiTioIableiâfient aaa^^ 
diéc (4}, 

NOTES, 

(47 ée qu'on ne Kfoit 4a*atâ désoftjt 
Jant le Texte , peut dfliufer dant ter Ncte$« 
•» Le» tmet dei amis tofit toftjouit en iroyaee # 
» & quoiqu'elles foiem éloigftéés dtt leuctPa* 
» laie s comme les Prâiceâ't elles ne lônt ja* 
9» maïs hon de chez elles* Le eœur de ùfa «ni 
s» étoit une maifbn de campagne 9 wst doux 
«safyle, d'ofi Ton excluoit la pompe ac 1« 
» raagmficcilcc , & où la grandeur étoit mifb 
»3iH porte. « En voici encore de la même 
tfpect. « Les Saints , fes com^gnont , ce- 
» gaiderent avec un foin inquiet pour voir 
» Ïm nom dans Tétemel Livre du dsitta » ^ 


20€> fi'dnegyritiHe y par Jean Dtyden.. 

Ce^ traits font encore imparfaits» 
fon portrak eft auflî différent d'elle » 
que Pinftrument d'un Aftronome eft 
peu femblable à l'Aftre qu'il mcfure. 
Ëtle brijie au haut des^ CJieuit, nou& 
le favons : mais en c^uel lieu , & à 
quelle diftance de TÊtre iùprème ? 
c'eft ce que l'optique ne pourra ja- 
mais découvrir. L'immenfe intervalle, 
qui la répare de nous y l'ia dérobée à 
notre connoiflance. Sts rares perfec- 
tions furent bornées à une vie « dont 
la durée ne fut pas longue ; c'écoît 
un cercle étroit , mais parfait dan» fa 
circonférence. Quand le Triompha* 
teur conduifoit les Nations vaiacues; 

W a r £ s; 

a» charmés d*étre fiirpsifl^s^ ils virent avecJoTft 
.» des vertus. Éuis notnl^re ^ une charité fans^ 
»>fîn: mais, ils furent bi^n étonnés de se 
M trouver que du blanc à la trentième pag«t 
( apparemment qi(e la Sainte mourut atreii' 
te ans» & qUQ le Livre du deilîn. étoit ua 
journal de (a. vie* ) » Ik commencèrent -à 
» croire , mais avec une, crainte pieufe , que 
9» Le Livre étoit imparfait , & que le refte étoit 
» déchiré* ce- L'îmaginatipn de Dryden eft 
comme celle du peupjle : celuirci. prend ï la 
lettre tout ce qu'on lui dit en figures , & Dry^ 
den détaille & circonftancie une figure » conir^ 
: aie i'û la prenoit à. la lettre*. 


Péinéj[yri^ne ^ far Jean Drydeti. lo^ 
au Capitale (^), fi ce Conuil n'avoit 
qu'un jour à célébrer cette fête ,. il 
nâtoit la marche du triomphe » & il 
montroit tout te fpeâacle à la fois. 
Ainli Eléonor n'a pu .donner dans 
une vie fi promptement terminée que 
les foibles lueurs de foa efprit t la 
foule de fes vertus s'eff reflerrée, afin 
de faire place à une plus grande mul- 
Ûude qui devoit les luîvre (b)^ 
^ Ame comblée de gloire & de feUr 

I/o TE 5,. 

C#) Jaî gar<l(( pour le Texte Ta frocfffUm 
au Triomphateur ; la comparaifon êil bifàrre 9. 
mais noblement exprimée. 

(^) Mais: il eâr eem& dfacheyett > H faut ttC* 
tenet la vroceffion» U y a quelque, ordre danr 
ce long ranégyrlque : le Pbcte traite dans la- 
première partie des vertus Chrétiennes , ôc 
dans la féconde des vertus morales. Il a mon*- 
tcé que ion HéiK>ine étojt une femme , une 
mete > une amie parfaite*. IL n'a. plus qu'à la 
£ûre mourir en paix ^ fi^ii^ le Panégyrique , 8c 
congédier l'Auditoire ; voilà comme un Fran- 
cis s*én fetoit tiré. Mais point du tout : it 
vefie encore plus de cent vers, dont je fai»> 
grâce de quarante poiu: le moins. Le Poète- 
donne à fbn Héroïne une imortfort douce ; il 
&it venir* au-devant d'elle le célefte Epouxr^ 
qui la trouve habillée de blanc > & après bien 
des lieux communs , il Ce. met à genoux, de?- 
Yant eUfi #. & L'invoque* 


gOt P4ft/iyrteiHe , par Jean DryJlen. 
cité , vous qui êtes tout œil 8c toutd 
intelligence [d)\ G du cteIrd'oÂ voua 
levez vos yeux vers le Très-Haut,* 
d'où vous les baifle^ jufiiu'aux fof- 
bies Mortels , vou» découvrez quel- 
que voie qui vous conduife au féjouf 
que nous lutbitoas f étendez vos r^ 
gards fur votre fâmrlte » qui ae vous 
poiTede plus , 8c fur les précieux ga« 
ges que vous avez laiffés parmi noos, 
h\x ! fi vous pouviez un hiffant M- 

Eendre vos plaifirs éternelsy.accordez« 
^ à yos enfans accs^tés die trifieffe, 
à votre époux fondant en larmes {h)\ 
voyez-les plongés dans la dciuleur. 
Hélis ! leur amour les tromper ils de- 
Vroienc plutôt fe livrer à la ]ckt la 
plus vive,. Répandez fur leurs maux 
un baume &lutaire*^Donnej^-Ieur,aa« 
tant que kt yeux des Mortels en ibnf 
capables 9 ui^ vue pailagere de votre 
gloire infinie , afin qu'ils fupportent 
avec tranquillité leur pertes en con^r 

(4) fi la $2anit éC tout éHl ar cottte istel* 
Kg:ence; que fera donc la ciînaité l 

(è) Pourquoi le Poëte- a^t-îL oublié lei 
amh f II hïloit l«r faire feveinr , coouDe U 
auri 9c Ifi eji£uu, cbaa la pcroraiÂlu 


fidéranc vos avantages ^4) f ou du 
fidoins partagez entre eux la douleuc 
c^xtrème que leur caufe votre fépara« 
^on. Hélas r vous étiez fi aimée, vous 
étiez fi aimable , <^'aucua d'eux ne 
pourra foûtenir fout le poids de ia 
douleur fans 7 fuccomber. 

(b) Grande Sainte » ne refufezpas 
cet iraâbfe hommage (c) d'une Mufe 

VOTES. 

(«) fioflSiet avoit eu à peu près la fnjmé 
ffefifie dans Nlo&:e it Marie-^Thëïefe fKAutri*- 
che> épouse de Louis XIV. Il «Ut a M. le 
Dauphin : 9> Monfclgnent» ouvrez les yeux \ 
» ce grand fpeâacle. Pouvois-je mieux efHiyer 
9» vos larmes , qu'en vous fai(ànt yoir^ au mi- 
99 lîett de cette troupe refplendiiiante, & dans 
m cet état fi çlorîew , une làere fi chère ar 
9» fi regrettée : Louis même , doQC la confian-^ 
9» ce ne peut vaincre fes )ufies douleurs , tes 
sttrouv^rok plus iraitaUei dana cette pen^^ 
■»fte. cK 

(^)*Ces fortes d'invocations font très-» 
lÉficées chex les Poètes & les Orateurs ; celle* 
ci cft grande « parce qu'elle efl trés-chrétien«» 
sie* Que celle. que M. de la Motte adreile i 
Louis XIV. après fz mort eft firoide ! » Grand 
. n Roi , que je viens de célébrer atec un zèle 
9» fi fincere , fi nos intérêts vous teuchent en^ 
» core , foyez fènfible à notre conlolation ! «< 
. Ehge di Lûuû h Grande 

(r) Tous les Poètes ont de la vanité > 
ioauiie le dit un de nos grands Poëties a pro* 


204 Panégyrique r fénr Jfén TJryden. 
au-deflus du vulgaire : Ton âge , f^^ 
foins , fes befoins ne Pont point ab' 
baillée. Elle ofe publier votre gloire 
au milieu d'une Nationr , où le vice 
triomphe , & où là vertu cft un cri- 
me. Votre portrait eft la fatyre du 
monde ; recevez ce tribut de louan- 
ges avant que ma fureur ^ jufte ,. mais 
téméraire , fe* déchakie centre ce fic- 
elé corrompu , dont vous n'auriez pft 
vous préferver qu'en te fuyant. Sou- 
haiter de régner avec vous au haur 
. dies Cieux^ dans le rang oà vous &e^ 

PfO TE ST. 

pos de Irmort de TAbbé de Cbaulieu? Maû- 
jamais Poète n't Joint de fi près , que Dtyàêaf 
bit ici , la'yanite à rhumilité. 

On pourra fe rappeller l'abrégé de la vie de 
Drydeh , que j'ai donnée dan» le fécond To* 
me. La Critiqué >' que le C<»mte deRocheftcr 
a| faite de (â poefie yCÛ bonne : mais elle aïK 
roît été meilleure , û elle eût plus appuyé 6a 
le faux fublime qui y. règne. Quoique les An* 

flois commencent a le corriger de ces éé" 
luts par la leâure de nos- écrit») ils y tom- 
bent «icore fouvenr; ils: aiment un peu trof 
lîhyperbole. Pour nous , nous penfons^avv^ 
le plus fàge de nos Poètes q«e , , 

n'efl beau que k VTai> lé Tfaiftuleft -attr 
mabJct 


Panégyrique y par Jean jyrydtn. lef 
înoatée ^ ieroit un fentiment d'orgueil 
plutôt qi/un eflet de la grâce. Vos 
reliques Jscrtes^ je veux dire vos fubli- 
mes vertus , ont été l*objct de mes 
chajits. La terre ( a ) conferve votre 
corps ^ le ciel votre ame, mes vers 
votre mémoire j ils dureront tou- 
iours^ puifqu'ils foxit fanâifiés pac vo& 
loiianges, 

NOTES. 

(a) Cette énuméradon eft brillante , maît 
(Commune. Le Poète du Bellay avoit ainfî dé- 
compôfè > fî j'ofe parler ainiî, le célèbre Ami- 
ral fiomûvet c 

U Fninçe Se le Piémpnt , & les Cieu;» & les 

Arts^ 
I^es foldats & le monde ont fait comme fix 

parts 
De ce grand Bonnîvet ; car une fi grand' chofe 
Dedans un fcul tombeau ne pouyoit être en- 

clofc ; 
1a Fraace en a le corps qu'elle avoît élcTc , 
1^ Piémont a le copur qu'il avoît éprouvé, 
I-es Cîeux en ont Tefprit , & les Arts la mé* 

moire ^ ' 
Les foldats le regret > & le mondç la gloire. 


^ 


AVERTISSEMENT. 

UN vrai Phîlofophc eft le 
plus grand des ouvrages 
de Dieu : ainfi un Poëme qui loue 
un vnd Philofophe , doit être le 
plus fublime de tous les Poëmes. 
Mais ne confondez pas le fublU 
cne avec l'hyperbole: elle'ébloûir^ 
le fublime éclaire : elle exagère i 
il repréfente fidèlement : elle tire 
fon éclat de rexpreffion ^ il puife 
fa grandeur dans la chofe; même* 
L'hyperbole eu un microfcopei 
qui groflit toutes les parties de 
1 objet .^ & qui en change la na- 
ture-: le fublime eft un verre fidè- 
le I qui met l'objet dans fon plus 
beau jour» 

11 eft des fujets fublimes pat 
jeux-mêmes i il en eft qui peuvent 


AVERTISSEMENT. ^07 

ie deyenic par le tour. Voilà lef 
fei|ls qui conviennent à la Poëfîe* 
Le goût du Poëte confiôe à 
choi0r pour Tes vers ce oui peut 
exciter quelque palfion aan;s la- 
me, comme i'étonnemcnt 9 Tad- 
miratîon 5 l'amour. Tout ce qui 
eft commun $ fufceptibie de dé- 
tail 9 & dç preuves ; ce qui ne 
peut être orné , ce qui ne peut 
qu'inftruire , devroit être renvoyé 
à la ProCs 1 ou aux Poëmes Di- 
daâiques > qui ne font jamais de 
véritables Poëmes^ quand ils font 
écrits ikns génie. Voilà pourquoi 
Lucrèce ceflfe d'être Poëte dans 
plus de la moitié de fon Ouvra- 
ge. Il ne l'eft véritablement que 
dans Tes Exordes , fes Epifodes ^ 
6c quelques parties de fa Phyfi* 
que f où il joint le fentiment aux 
images. M. de Voltaire & M, 
Thompfon ont marqué leur juge- 
ment 6c leur goût dans leurs 
Poëmes furNevc^ton^ en ny inr 


'« 


io^ AVERTISSEMENT. 

troduifant que des fu;ets yérîta* 
blement poétiques. Nous compa- 
rerons CCS Heux grands Poètes ; il 
fera dilEcile de décider lequel 
des deux a l'avantage > du moins 
parla^enfée.^ 

Le Panégyrique 5 que fannon^ 

ce ^ efl afTez femblâble à Téloge 

de Newton, par M. de Fonte- 

neile : c eft le même fonds , & le 

tnême ordre. Ils décrivent tous 

deux les mêmes connoifTances 8c 

ïes mêmes vertus, fujet intérefTant 

pour ceux qui réfléchirent, & qui 

veulent voir comment les mêmes 

chofes doivent être traitées en 

profe & en vers : car il n'eft pas 

plus^pcrmis d'écrire la profe frfr 

M ton de la poëfie , que la 

poëfîe fur le ton de la profe. Ces 

deux ftyles doivent être clairs, 

ingénieux , précis , élégans : mais 

la clarté de la poëfie doit reffcm- 

bler à un rutUeau, dont Tonde 

pure coule fur un fable d'or. Ses 

penfées 


% 


AVERTISSEMENT. 209 

^isnfées doivenr être îngénîcufes : 
mais X- en éclairant refprit y elles 
doivent tbucHer le cœur; Il faut 
(jue fâ précifion Toit abondante ew 
images > & fon élégance variée à^ 
rirïfinî par des: tours hardis y quii 
remuent fans ceflÈ Tame. Oh fenr 
Bien qu'une profe fiiftorique i$ 
comme celle de M. de Ponre- 
nelle ne doit pas alkrjpfques^là:: 
mais elle a des^ beautés dans cetsr 
admirable Auteuri qui* ne laee«^ 
dent pas à celles de iaPoëfie mè^ 
me; 

Je ne raflemblèrai poîhr ici 4&- 
vers extraits de la PhilofoDhiè de: 
Newton 3 foit que je les puifaffâs 
daps Tes écrits ^ foit que je les tî^ 
rafle de la foule innombn^c âfae 
&s commentateurs y. Je rre* poin>* 
rois faire qye répéter^ ce quîi eSBk 
oonnu i du .public» éclairée C cff. tm 
grand Pô&te quL va peindre: in 
Phvfique d'im'naiid:Plâk>(b^G£:z 
^ doitr fuffir& de: fetratoer ki^ «p 


2t0 AVERTISSEMENT. 

qu'un grand Poëte ^ & un grand 
Phyficien François ont dit de la 
Fhyfique du Philofophe Ahglois. 
Comme Poëte ^ il nous élèvera 
au ton fubltme de Thompfon; 
comme Phyficien > il nous intro- 
duixa dans la PhyHque admirable 
de Newton. 


Da9s le centre éclatant i% ces oibes immen- 

Qiif n'ont p6 Aous cacher leur nurehc ft 

leurs dif^nces, 
Init cet Aftre du jour par Dlea même alio' 

01C p 

* Qm tourne autour it Toi (ûr (on axe eaflaffi- 

mé: 
^ De lui fMént enfin dei torrens de lunitere; 
lï ioÊttd * en iê montnuit) la TÎe à la s»* 

uere j 
Et iifyenf9 les jours, les difons, êrlesam 
A des mondes dliTert , autour de lui ûotmu 
Ces Albes , aflefris i la loi 4ji(ûtés ptttte , 
S'ateifent dans leur coiurfe, & t'éykent 

eeflê; 
Es favant riti ilVntns, ft de iigle k itf 

P«i, 
Se prêtent les clartés ^*îls re^ cuvent de H\ 


AVERTISSEMENT, ain 

Ao-Jelit de Icttn conri, & toia dam cet ef; 
pacCi 

Où la natieie nage, & que Diea lirai €Êbf\ 

Soatdet fôleils lânt nombce & dn mondât 

Çint fia ; 
Daiu cet Bbyfme ïnimenlê il leur ourre uv 

chemin : 
fxie-]i tout cet Cieux le Dien <{« Cieii» 

rtide. 

V Chant VIL fiMWMJb. 


*9i 


fétr JACQUES TffOMPSON^ 

JA grande ame dcNcwtoa' 
abandonnera.-t£Hc la terre „ 
pour aller fe confondreavec 
les Aftres(i; qu'il s^elïfou- 
mis î Toutes les Mufes' étonnées & 
muettes craindront-elles de fuccom- 
ber fous, le poids., de ibn- éloge - 
N'oferont-elles rendre à fon illuft'*; 
nom. les honneurs qui lui: font ou*- 


NOTB& 


f de-N«I. 


f«) iGîac Newton HMiùt le jour 
<le l'an tS^u vieux flyle, i Volflropp . f^ 
la Pfovince^e Lincoln. Il mourut le to.HM" 
171K. TJeux flyle , âgé de quaire-vingi»^*^ 

(i) liuéaleneoti Jvre fet.^fi»'*- 


\ 

V 


iS/tdïs que pourroit faire un Mortel >• 
tandis qae les enfens. de la lumic-. 
x&(aX touchent à préfent la lyre des 
Séraphins , & falucnt par de fublimet 
ahants (on entrée fur la montagne (h)^ 
de Tétemelle félicité h Cependant }e 
ne me décourage point,, mon Héro^» 
«ft grand i. il pft chanté fur les harpes 
des Anges,. Flammes des Cieux! j'àii 
tàmhition de me joindre à.vous dans- 
Te concert général de. toute là natu-- 
le {c Ji. 

Quelles nouvelles merveilles pour-^ 
riez-voùs montrera votre Concitoyen», 
qui.de cette tache obfcurc (^}>,oiiiGS^; 

17 a tes;. 

Ça y Uttéralèmenjt : Lfx enfans dé lûmîéru. 
\b) Littéralement.: Swr la. du. dû bonr- 

Tout le Pocme efi.écrît en ver« non rimcL- 
Notrej)rofe, poétique a, beaucoup de rapport à< 
cette (pite de Poèue. 

Cf) Ce- début eft'fublîme.,.. îl égale ett 
beautés les. Exo^iiesL de .'Lucrèce : ce Ipm ces 
iaterrogations , ces apofirophes q^ui difiinguest 
la poëfie de la profc.Ces beautés. auroiem étiJ 
rificulej dansL. réloge de M. de Fontenelle». 
On écrit de la ftoCi de fang.-froid : on ne doit 
jamais écrire des. JW nobles, fana, enthour 

iiafine.. 
(dL)^Il se faudroit Ci £laceri gue .^ans. vm^ 


Mortels f6u£Erent renfermés cfaos ta 

] soudière ^ mais éclairé par les fîmples^ 
ois du mouvement» avoir arpperçû 
la main invifible de la Providence 
a^iflante de toutes parts fur ce yafte 
Univers (4)1 

Ne l'avez-vou» point entendurlorf-^* 
c^u'il enchatnoit les foleil» & les pla- 
netes à leurs fj^heres ?: ouvrage » dont 
le gjcnre humain n'avoir point été car 

VOTES. 

BIflnete At notre tourbiUoa^ dans Jupiter « on 
dam Sacome , pour n'apperceroir la tenrc qot 
comme une tache obfcure. Un peu pins lois 
on ne (bupçonnercHt pas même ton exifience^ 
il rCy a que Dieu qui puiflê la Toir par-toat; 
^rce qu'il tCj a que Dieu qui Toit tout* Cens 
oui de cette tache obfcure ofent entreprendre 
ic donner des lois ï ces mondes infinis & im* 
menlèsf fi>nt bien téméraires T Ceux qui y 
céuffifTem font bien admirables* 

(#} Le (yflème de Newton, en remonfa&t 
tmmédiatement à Dieu , comme caufe nécef* 
ftire de Patcraâion , eft très-favorable so 
dogme de i'exifience de cet Etre (ùprème*^ 
Aira ce Philofophe ne prononçoit-il le nonr 
de Dieu > qu'avec un ait de recuetUement te- 
de rc^eft tféi-mmarquaUe , comme i'âinfr 
M. et Voltaire, d'après Chitke. Plus on e& 
éclairé, plus 9c mieux on voit U on fentDiea*» 
L'étude de la Phy£qn» dcnoit être «a afiete 
IkelsstoAf 


pMr Jacques Thoniffin^ ztf 
pable avant lui i Les Âftres avoîcDt 
roulé chaque année fur les Mortels y. 
te les Mortels erroient fur les princU 
pes de leurs mouvemens : ces Aftres- 
avoîent humilié Torgueil des Ecoles ^ 
avant que Neirton eut connu leurs 
révolutions , de porté le grand jour fur 
leurs caufes ftlur leurs effets. O fage 

a ni pénétrez tout » vous ne vous en— 
lormiez pas pour rêver des plans ro^ 
manefques y loûtenus par le vain bruit 
d'expreffions fpécieufes , & par la ty- 
rannie des noms fameux i. mais vont 
commandiez à votre efprit étonné de 
fofpendre.fes penfées ; vous étudiyear 
chaque année profondément l'Uni-^ 
vers avec upe patience héroïque ; vous 
aver vu enfin le vrai fyftème éclorré 
& briller fur vous feul au milieu de 
tous les Philofophes (a }^ 

f 4 } n ne faut pas donner à Newton plot 
^*il ne lui apparctont , ni loiier un gnnét 
PUlofbphe aux dépens d'un autre* » Defcar» 
^ tes fiâ(vw$ point entendu les chants inefiÎH 
^ blés , dont les conceru des Anges retentit 
^ fent , ni fèati les foraiidaibles accès d'une- 
*> furew divine : mais laiilS à lui-même, il a 
*^ fiitvi dans le fflence les trace$ de la raifott 
^humaiiic^ il a débrouiUé le cahos , & U i 


FkfHgyriéfUi ,>, 
Quels furent les 'tranfports ? (^'IB- 
ëtoient purs !.. qu'ils écoient puiflaos »* 
à la vue de fon fyifème.fiiblime ! Les 
Triomphes, de la Grèce & de Rome 
s'éclip(eût devant le (Ten.- L'orgueil 
d*être vainqueurs dans de petits coiik 
bats ne (ïed plus qu'à dès enfans: ce 
ne font, que quelques parties de fa 
terre ufurpées. par une fureur inhu- 
maine j Se par dès Nations féroces 


N OTES;^ 


•" 


»«xpUqaé Tordre dé rircbiteâure cérefie»«- 
lettres Perfanes : les lois que Defcartes a étar- 
Hlies font aufli fimples que celles de Newton ^^ 
êc lui ont fervi de guidé, ar La première etf 
3> que tout corps tend à décrire uae ligne drct- 
»te>.à moins qu'il- ne rencontre quelque* 
» obfiacie qui l'en détourne^ & 1» (èconde.» 
»> qui n'en eft qu'une fuite > c!éft' que tout 
»-corps5 oui tourne autour .d'un centre ^ tend 
a» à s en éloigner ^ parce que plus il en eft 
9» loin ,<pliis la isgiie qu'il décrit approche de- 
»la ligne droite r ces tdeux. lois fiifntest àprii^^ 
99 duire cette prodigieufe variété d'efiîts > qur 
M nous voyoms^ dans l'Univers, k Ihtd. Kepler 
avêh from^é lerafforf entre Ut RéuoUaiotu ci* 
lefles & téuri dtfiancet i u» centre comnum» 
pe Fontenellfe. C'efi-à-dire , que Kepler avoit 
trouvé ^refqu&toQt le ^ftème de Newton , os< 
plutôt celui-ci n'a.fiit qu'expliqçer èc prou« 
v^r par fe$ calculs irniombratSes. fa loi dé 
Képler> enforte qùe^ fans celui-ci fc Defcar» 
m&^.NewSMk aiicoU Clé fçu couaot . 


par Jacques T%ompfo»^ 117 
ou fan^inaires s c*efl la nature elle- 
même oui lui eft foûmife toute en- 
tière , elle lui découvre fa gloire qui 
avoir été "Voilée jusqu'alors (a). 

ï^ OTE s. 

(m) Lucrèce avoît auflî élevé les décou- 
vertes de foi» Epi cure > au-deflûs des découver* 
tes néceflàîres de Cérès & de Bacchus, au<- 
deilùs des comhgts d'Hercule Se des autres 
Demi-Dieux. 

Conftr enim divine àliorum anttqua rtptrta. , • 
Bmc igitur qui cunCia fiihegerit ^ ex animcque 
Expulerh diUis ^ non armh: non-ne decehh 
Htm hêmtnem numéro divûmque dignarier elfef. 
Çum béni prafertim multa divmifus iffis 
hnmonaUM de Divis dore diCla fuerit 
^fque ûmnem rerum naturam pandere diCiism 

Lucrèce^» L* ^. 

Tons les éloges magnifiques que Lucrèce 
donne en vers bons & mauvais â Êpicure , ne 
lui font pas tant d'honneur que les vers de 
Thompfon font à Newton, parce que ceux da 
Poète Anglois font plus vrais. 

La tête pleine des Cieux qu'il avoît mefii* 
rés , quel cas Newton pouvoît-il faire de 
cette tache obfcure , & àes armées qui y ram- 
pent f Ce n'étoit pour lui que de petites 
fourmis qui fe mêlent enfemble , qu'on dé- 
daigne de regarder > & qu'on ^ foule au:( 
piés. ' , 

Tmc K T- 


XJ 8 , Tanégyri^e l 

Sts yeux ( 4 ) , qa'cclairoît une vafte 
intelligence , confiderent d^abof d no* 
tre cercle iolaîre. Se par les forces 
réunies de la ^avitaticn 3c de la prê* 
jeEHon » il le fait partir & revenir avec 
une harmonie puiflante & fecrette. 
Les Satellites ^ qui avaient été cachés 
aux yeux dépourvus de |'art, font 
diilribués en plus grand nombre, pour 
f animer les Planettes phis éloignées: 
il montre tous les cercles quf'ils dé- 
crivent combinés les uns dans les au- 
tres^ Il £xe aufll la marche inégale 

NOTE S. 

{a) littéraiement: cnl tpm mnlteâtueh U 
ètt tems de comparer les deux Poètes : 

pieu parle , & le cahos fe diillpe à ùl voîx: 
Vers un centre commun tout gravite àla fois* 
Ce reflbrt f! puiflant, l'ame de la nature 
Etoit enfêyeli dans une nuit obfèure : 
Lç compas de Newton , meiiirant TUfli' 

vers , 
Levé enfin ce grand voile , 8c les deux bnt 

ouverts. 

^ Que ce prélude efi beau ! ce compas de 
Newton , (^ levé le iK)ile de TUnivers eft 
une grande image» 


far J acquis Thompftn. ii^ 
de la Reine de la nuit ( ^ ) : foit que 
fon orbe , à peine formé ^ ne rende 
Qu'un foible éclat i foit que croiflant 
davantage elle couvre pendant une 
pluie douce le ciel d'une pâle lumiè- 
re , il diftingue avec juneffe fes di« 
vers mouvemens ^ qu'il accorde avec 
les mouvemens réciproques de la 
mer ; il enfeL^ne comment la profon- 
de mafle de tes eaux s'enfle & s'élève 

NOTES. 

(4 ) Et toi , fceur du Soleil » Aftre qui dans Icf 

Cieux 
Des Sages éblouis trompoi^ les foibles yeux ^ 
Newton de ta Carrière a marque les limites • 
Marche , éclaire la nuh , te^ bornes font pref; 

crites. 

Ces vers font moins philosophiques que 
ceux-ci : 

Je cours après Newton dans^ Tabyûne dtf 

Ciêux : 
Je yeux voir fi des nuits la couriere inégale i 
Par le pouvoir changeant d'une force centrale, 
Hn gravitant vers nous s'approche de nos yeux; 
Et peTe d'autant plus qu'elle efi près de ces 

lieux 

Dam les llzmtes d'un ovale* 


iid fAftigyriijue \ 

en couvrant & en brïfant les rccfaers 
de leurs vagues agitées ; & comment 
les rivières ^ en remontatit à leur 
fource , inondent leurs bords , jufqu'à 
ce que les eaux , pendant le reflux i 
cédant d'être attirées , laifTent iur ie 
rivage une vafle étendue de fable 
faune & ftérile (^}. 

De- là s^élançant avec impétuofi^é« 
& prenant fon eflbr vers Timmcnfitc 
azurée, il arraciie de l'abyfme profond 
& obfcur ces étoiles , qui , pendant 
Je tems ferein d'une nuit d'hy ver, s'in- 
ilnuent & s'étendent dans les yeui, 
& dajQs les tubes de PAilronome. Cel- 
les qu'on croyoit briller feules daof i 
les Çieux reculés , font changées ï 
fon approche en foleils epflamr 

N O TP S, 


C 4 ) La mer entend & voix t je vois TbiuniJc 

empire 
S'élever, s'avancer vers le Ciel qui Tattire: 
Mais un pouvoir central arrête Tes efforts^ 
La mer tombe^ ^'afiajUIèt Çc roule vers Cts bords* 




Le Poète Angloîs (èmble plus Philofophç» 
plus énergique ; le Poète Françojis plus brii' 
jant , t>lus rapide* 


far Jacques 7 hompfert. m 
Tnés ( 4i ) , & deviennent le centre vi- 
vant d'un fyftènie harmonieux. Tous 
les corps célcfîes font combinés , Se 
conduits , (ans s'^égarer , par le feul 
pouvoir qui dirige une pierre qù'oû 
jette , & qui tombe enfin fur là tcr- 
re(^). 

O profufion d'e U, magnîfÎGence 
divine ! ô fageffe véritablement par- 
faite d'avoir aïnfi tiré d'un petit nom- 
bre de caufes l'ordrç des êtres , tant 
d'effets différens (î grands , fi beaux , 
& enfin l'Univers entier î * , . • Que 
vous avez été aimé du Ciel , ô vous, 
dont l'œil épuré & pénétrant a percé 
ce voile myftérieux \ qui avez appcrçu 

NOTE Sr 

( a ) Ce n*eft point Newton , c*eft Defcar^ 
tes, Copernic & Fontenelle> qui ont ima-' 
giné & expliqué ce beau' fyftème. Chaque étoi^ 
le , (èlon eux > eft un fbleil entouré » comme 
le n6tre , de Planettes qui font autant de 
mondesT. Voyez fur- tout la Pluralité dei mon'» 
dtfy le chef-d'œuvre de la Phyfîq^e & de la 
littérature. 

(A) Le Poète a cm qu'îen comparant les 
Phénomènes des Creux à un fait aiim commun 
que celui d'une pierre qu'on jette, qui s'élève 
& qui retombe en décrivant une parabole ; iL 
démontreroit , par la fimplicité même du iyirr 
tème de Newton % (k fublimité* 

Tiij 


izl ^ Vdnhyrtque 9 
dans Pintérieur de ces êtres , ce qui 
clevc , & ce qui meut ce grand 
aflemblage de toutes les parties du 
inonde f 

( 4 ) Le premier des Mortels , il a 
pris des ailes hardies , pour fuivre les 
Comètes dans, une va(!e eliipfe ; il 
les fait tourner comme les mondes 
innombrables , jufqu'à ce qu'après 

19 or ES. 

( j ) Mmkm Crahu Ai#ma mortâkt toUtn eontri 
Bft oculot aufiu, frimufque êbfifitrt cmuri^ 

Lucrèce t L* i« 

Lucrèce ne ceflè de vanter Epîcure » pour 
avoir voulu affiancbir le nionde du joug <ie 
la Religion , & y fubfUtuer l' Athéifme. Ba^le 
a voulu auffi délivrer le inonde des vaines 
firayçurs des Comètes , & en même tems lui 
ôter d'autres craintes plus juftes & plus falutai- 
res. Quel éloge Epicure & Bayle mérîtent-ils^ 

Comètes, que l'on craint à l'égal du tonnerre^ 
Ceflcz d'épouvanter les Peuples de la Terre. 
Dans une ellip(è imm-enfe achever votre 

cours , 
Remontez , defceptiez. près de l'Allre à^ 

jours y 
Xancez vos feux , volez , & revenez Gmi ceffe 
Dç9 mondes épuifés ranimer la vieilleilè» 


ïeur îmmenfe révolutiorij elles revien- 
nent à l'entrée de la nuit éclairer no 
tre monde , nous étonner par une 
nouvelle lumière, & porter la trifteffe 
fur les Nations tremblantes. 

Tous Ici Cieux lui appartiennent ; 
il les a tirés de ces feunes lois des 
tourbillons qui tournent & de^ fphe- 
res qui circulent (d); il les a rendue 
à leur grande & première lïmplicité. 
ies Ecoles demeurèrent étonnées j 
elles virent combien ri étoit inutile de 
vouloir réfiffer à des démonftrations ï 
elles étoîent encore afleupies dans 
TOn profond fommeil ; eHes s'aban- 
donnoient à de vains fonges ,. fous 
f éclat de la vérité : mais enfin towe» 

NOTES. 

(a) Déjà de Gl camere 
l'augjiffe vérité vient m'ouvrirla bamere J 
Déjà CCS tourbillons , l'un par Tautre prefl?«^ 
Se mouvans (ans e(pace, & fans règle entaffés^ 
Ces phantomes (àvans à mes yeux difparûif-- 

fent : 
Un jour plus pur me luit, les mouvemens re*^ 

nailTem:, 
l'*eipace , qui de Dieu contient Fimmenfîté «r 

Voit roulierdans fonfeiir l'Univers limité» 

T..»» 
un 
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leurs chimères agréables fe diffipereiiC 
à la fois avec les premiers traits de 
l'aurore naiflante , lorfque Newton, le 
foleil de notre Philpfophie , fe leva. 

Il connoifToit encore le cours cé- 
lefte du fon ^ il favoit comment il 
éclate ) quelles font fes ondulations t 
& les cercles qu'il décrit dans les air.% 
)ufqu'à ce que Torgane frappé les re- 
çoive. Les rayons lumineux font 
lancés , ils parcourent tout à coup un 
efpace immenfe ; ils ne peuvent échap- 
per à fa pourfuite rapide , il les me- 
sure d'un coup d'ceih La lumière 
elle-même qui découvre tout, n'étoii 
point découverte , avant qu'un efprii 
plus brillant qu'elle ( ^ ) , eût déployé 

NOTES. 

(a) Il déploie à mes yeux par une main &' 

vante 
Dé TAftre des faifons la robe étîncelante, 
L'émeraude , l'axur , le pourpre , le rubis 
Sont rimmortel tiffix dont brillent (es habits» 
Chacun de fes rayons dans fà fubftance pure 
Porte en foi les couleurs , dont fe peint h 

nature , 
Et confondus én(èmble ils éclairent nos yeux» 
Us animent le monde^ ils amplifient les Geus» 


far Jacques Thompjoft. i %-$ 
cette robe éclatante du jour. D'un 
feul rayon , entier & blanc , il tire 
tous les rayons différens dans leur eC- 
pece , & il oâre aux yeux charmés le 
iuperbe appareil des couleurs primiti- 
ves. 

Le rouge enflammé fort le premier 
avec éclat, l'orangé le fuit , l'agréa- 
ble jaune vient après ; à fes côtés 
jailliflent les douces couleurs du vercf, 
par lequel tout fe renouvelle dans la 
nature : le bleu pur y qui fe jolie dans 

hlOTES. 

M. Je Voltaire a donné comme Thompfbn 
une robe éclatante au jour : mais il a tiflTu cette 
robe ^ il a foutenu la métaphore , & au lieu 
de Toraneé , du bleu & de Tindigo , qui au* 
roient médiocrement figuré dans fes vers il a 
(ubftitué à ces mots peu poétiques , rémèrau»- 
de , lazur , le pourpre , expreffions qui par- 
lent d'une manière brillante aux yeux* Il eft 
vrai que cette penféer, ta himtere Me-même ^ 
^i découvre tout, nétoh point découverte, avant 
qiiun effrtt plus briUant qt^elle , &c, donne 
quelque avantage au Poète An^lois (iir Id 
Poète François. Je le répète encore » la Poe- 
i^Q Ançloife eft plusfufcepiîble de détails Phi- 
lofophiques : vouloir tout dire en vers Fran- 
^ois , c'eft s'expofèr à faire Ses vers auffi pro- 
fàïques que ceux de l'Abbé Geneft, qui a mis. 
en vers exaéb , mais languil&ns, toute la Phir- 
lû(bpbie dcDefcartes. 


%i6 Panégyrique, 

ks deux ^ Se qui décore le ciel d'Au- 
tomne f paroit à fon tour y Se amené 
Pindîgo plus foncé Se plus tpifte : tel- 
le eft la couleur qui termine tm hori- 
fon obfcurci par la gelée^ Enfin le 
dernier eiFet de la refraâion de la 
lumière^ fon dernier rayon, eft teint 
en violet ,. & fe perd dans les airs. 
Quand les nuages diftillent leur rofée, 
ces couleurs brillent diffinâementr 
dans Tarc-en-cieL Tandis que cette 
rofée célefte fe courbe agréablement 
fur nos têtes , Se humede nos campa- 
gnes, une multitude innombrable de 
jîuanccs diffirentes réfultera toujours 
du mçlange de ces couleurs , fource 
kifinic de beautés toujours féconde 
& toûjo^rs nouvelle. Jamais Pcëte 
s'eft.il repréfenté d'aum belles ima- 

Îres y en s'abandonnant à. fes. fonges 
ous les besceaux , où les Zépbirs 
murmurent , & fur les bords des ruif- 
feaux qui gafouillent. Jamais Pro- 

Iphete, lorique le qiel defcend pour 
ui dans fes traniports.,. en a-t-tl vô; 
de femblables l Dans cet inftant ou 
le foleit environné de nuages tou- 
jours brillaas & toujours divers fe pré- 
cipite vers rOcéan^ ô Greenwich}! 
dices-nous du haut de yfos coteau;^ 
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réables» combien eft jufte, combien 
belle la lai de la réfraâiion. 
( ^ > II ofa arrêter le tems^cc fleuve 
rapide qui emporte fans bruit tous 
les êtres dans la mer immenfe de la 
yafte éternité i il remonta à la fource 
de ce fieuve , profondément caché 
dans robfcurité des premiers (iecles : 
il y diflribua la lumière dans des dif- 
tances plus juftes , èc il £uida dans fir 
route ténébreufe PHiftorien inquiet & 
égaré. 

( ^ ) Qui pouna compter fcs trar 

N o T E 5,. 

(4) Newton > en fiiîvant quelques trace» 
de la plus ancienne Agronomie Greque , a 
découvert que le fameux voyage des Argonau-- 



gre 

li eft aflèz éclairé : mais eft-il aflèz raifonnar 
bie pour Ton âge î ^ 

( ^ ) Quts fotis efi dignam foUtnti feUore car^ 

tneit 
Condert , fro rftum majtftate , htfque repertii ? 
^uij'vi valet j verifis tamkm , qiii fundere laudes 
fro m&ritis tjvu fojpt , ^ittalin nohis 
fedore fapta fuo quafitaque frmmU liqmt ? - 
Newa, ut ofitt9r^ crif mon ait corfore cretur;. 

Lucrèce >.L« f» 


È 
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vaux innombrables ? Qui pourra chan-^ 
ter fes hautes découvertes ? Ce n'eft 
oju'un petit nombre cTefprks pro- 
fonds , qui peuvent élever leurs pen- 
fées à les fublimes^ connoîflances : 
comment donc l'imaftination plus lé- 

ère d'une Mufe , ofcroit-elle attein- 

re à ce puiffant fujet ? 
Vous étonnerez-vow que fa Reli- 

f on ait répondu à fon intelligence l 

elui dont les yeux éclairés par un 
efprît pénétrant, étendu, ont vu les 
jextrémicés de tous les êtres dans leur 
ordre ,. leur grandeur , feur perfe Aion, 
pouvoît-il s'empêcher d'adorer fans 
ceflfe cette divinité, (Jiii remplit , foû- 
tient , anime , & meut tout {a)\ 
Dites-nous ^ ô vous qui êtes digne 

KT o r E s; 

ftf ) Ceft dommage que fa toute imelU^ 
gence ne Tait pas guérî du Fanatifine » & que 
Ion œil tQui in$elleCîttel ait vu dans l'Apoca^ 
Bpfe que le Pape eft T Ante-Chriû. : ce trait 
gâtera (on Hiûoire. Si un tel homme tombe 
dans cet aveuglement honteux ; que fera-ce 
du refte de k Nation l M. de Fohtenelle le 
loiie fur (a dbuceur , fà modefUe , (es manie* 
res funple» , (on indiffirence pour cette om- 
bre, qu'on appelle la gloire, à laquelle il 
lusoît été bien fâché de facrifiec ion repos*- 
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d*cn parler , vous heureux Mortel qui 

l'avez vu dans les plus aimables jours 

de Êi vie, lorfqu'il ne fc réfervoit rien 

defes hautes penfées^ lorfqp'il pro- 

diguoic à fes amîs les vaftes thréfors 

que.fon ame ji'avôit f eçûs que de U 

nature » parlez de cet homme admira* 

ble 9 dites-noujs combien il étoit 

doux 9 -noblement . humble , divine-<- 

ment bon » inébranlable fijr la vérité 

éternelle « fervent dans la pratique du 

bien ( ^ ) » oubliant fes vertus paiTées ^ 

& employant ( tous nerfs ) toutes les 

forces de fon corps & de fon ame , 

Î)Our faire de nouveaux progrès vers 
a perfedion 5 fupcricur à ces petites 
inquiétudes & à ces ioies chiméri- 
ques , qui occupent le coeur folle- 
ment paflionné d'un homme toujours 
trompé , & toujours prêt à fe laiP- 
fer tron^per pgir une aveugle con- 
fiance. 
Mous efpérons (b) ^ (> Conduit» 

( a ) Qu(t quiditn rétro funt obltvifceni ad en 
qusu funt friora extendens me iffum, addeJH^ 
natum per^èquor, Philipfenfei , c. iij. 

( ^ ) Il fut d'abord Garde des Monnoies , & 
Uois ans après Maître de la MgnnQie. Oblige 
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^jue vous rendrez témoi^âge à fil 
haute fagefle dans ces heures déli- 
cieufes , que vous coulez à la campa- 
gne, dans CCS, retraites cfaarmatites 
cA la Nature verfc coûtes fes dou- 
ceurs 9 Se dans ces agréables prome- 
nades où vous vous occupez d un loi- 
(ir favaht. C'eft là que les vectus de la 
foeiété foûrîent à votre cœur, & 
qu^il s'enflamme par l'étude desfa^ 
ges raflemblés dans votre Bxbliothé* 
que. 

Et vous, peuple fans efpérance» 
«fprits couverts d'épaiffes ténèbres , 
vous qui ignorez les nobles tranfports 
qui faiiiflent ces hommes impatiens 
de jouir de Timmortalité , vous qui 
ofez difputer contre le premier A^s 
attributs , qui nous rend agréable no- 
tre exiftence ; dites-nous fi une aroe, 
dont la force eft auffi étendue , acfli 
profonde, zmÇCï formidable ^ uneame, 
^ui s'élève de plus en pjus , tfeft 

N o TE s. 

' d*en confier la direâion à quelque autre i la 
fin de fà vie^ il en chargea M» Conduit , qui 
avoit époufé une de fes nièces : fon choix fut 
confirmé après & mort par le Roi d'Aigle- 
letre» 
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<iu'un fouffle plus fubtîl d*efprits , qui 
fe meuvent quelque tems dans leurs 
organes^ pour fe diiTiper enfuijte dans 
les airs {s)} 

Mais qu'entens.-)e ? N*e(î-ce point 
une voix qui annonce au monde une 
grande révolution ? C*en eft fait , la 
mefure eft pleine , j'achève ma car- 
rière. O vous , pierres fragiles , donc 
les plus hautes pyramides , Scies or- 

NOTES. 

(jct) Je ne ^oute pas que cet emlroit ne 
£rappe les bons efprits. Quelques Philofophes 
emploient toute leur fagacité à prouver que 
leur ame eft mortelle # & toute leur fermeté 
à combattre ce fentiment' intérieur que nou« 
avons de notre immortalité ; quel égarement 
<ie Tefprit & du cœur ï Ce fentiment nous 
auroit-il été donné en vain par TÂuteur de la 
Nature i Si nous naiflions précifément pour 
apprendre ^e nous allons bien*tôt être 
anéanti 9 

C'étoit bien la peine de naître î 

Littéralement : Une telle ame, &€. neferoh 
qu^une flus fine haleine d'ejfrits danfam quelque 
tems far leurs tubes , & enjuhe fmrdus four 
toujours dans h vacant ah» Les Anglois ont 
beaucoup d'endroits plus (inguliers encore : 
traduire leurs Poefîes c'eft répandre du colorisj 
de la corredion , iies gi^ces fur des tableaux 
prefque entièrement eâacés. 
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gueilleux arcs de triomphes » font 
confiruits , infcrlptions eâàcées fous 
tant de ruines impita^Ables f Et vous , 
monumens divers , qui portez les 
noms adorés de la vénérable antiqui- 
té 9 vous vous plongez tous dans la 
pouffiere \ de quelle grandeur pouvcz- 
vous vous vanter auprès de cette co- 
lonne ,' que Ne vton élevé jufqu'aux 
Cieux (a) ^ ôc qui s'étendra au-delà 
des tems i . • • Ne verfez point pouf 
lui de vaines larmes ! Une beauté en- 
levée dans fa fleur , un jeune homnie 
enjoué, un enfant chéri peuvent pré- 
tendre à vos Elégies fur leurs tom- 
beaux : mais Newton demande d'au- 
tres chants , il veut que vous le félici- 

NOTES. 

(4 ) Sî le fyftème de Newton était vrai , 
car on (ait que beaucoup de Philofophes <itt 
premier ordre Font décrédité dans toutes iè^ 

Earties 9 jufques dans Tes calculs même > où il 
imble plus conforme au cours des Aflres, Se 
jnfques dans fon fyftème fur les couleurs ; fi> 
dis je ^ il étoit vrai , la gloire de ce Philolo- 
phe brilletoit dans les Aftre$> elle dureroit 
autant qu'eux ; & comme ils annoncent U 
gloire de Dieu qui les a créés , ils annonce- 
roient la gloire de celui qui les a réglés: 
Exegi monamentiêm œri fermnku , &Gn Ho- 
race. 

liez 
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iffez avec plus de noblcfle, tandis 
qu'il fe promené dans ces mondes in- 
finis , fur lefquels il a répandu une fi 
grande lumière \ tandis qu'il s'entre- 
tient de difcôurs admirables avec les 
heureux habitans des Cieux , ic qu'il 
adrelTe des Hymnes (blenneUes à leut 
Auteur.. 

Honneur de PAngleterre {a ) , foît 
qu^àilis au milieu ûts Anges , vous 
partagiez les entretiens facrés de ee^ 
efprîts vos compagnons, qui fe réjouif- 
feût de vous voir entrer dans leur fot: 

N o TE s^ 

( « ) M* Tbompfôn dit que tes Anges fe r^' 
puiffent de voir en Newton l'honneur de leur' 
effece. M. dé Voltaire demande s'ils ne fonr 
point jaloux dtî Newton :. 

Confident du Très- Haut fubfiances eternellès> 
Qui brûler de fes feux , qui' couvxez de vo6^ 

aller 
le Arone , ovt TOtre Maître efl. aflls^ patms 

TOUS 9 

Failez, dit grand Newton n^étiez-yous point: 
îaloux; 

lequel dés deux fentimens ^ que les disvof. 
Poètes attribuent aux Migesy ett le plus dciiig 
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ciété , ' & augmenter la gloire de Icor 
nature célefte , foit que porté fur les 
ailes des Chérubins , & parcourant 
votre carrière rapide , à la fuite de 
ces fphercs qui roulent dans llmmen- 
fité, vous compariez les êtres avec 
les êtres -, foit enfin que vous vous 
perdiez dans une adoration pleine de 
reconnoiflance , en confîdérant cette 
lumière alluméeavec taiit d'éclat dans 
votre efprit par celui qui eft la lu- 
mière même : daignez baiffer les yeux 
vers le genre humain , nation fi fu- 
jette à Perrrcur Se à k foibleflfe ; éle- 
vez jufqu'à vous refprît de ce bas 
monde , prëfîdez à la Capitale de vo- 
tre Patrie qui dégénère , tojcz appelle 
fon génie , relevez fes études , corri- 
gez les moeurs , infpirez'fa jeuneffe î 
car y quoique corrompue Se avilie » 
rAn]§[leterre vous ^ produit ^ elle fe 
glonfie de votre nom (a),, ^ vous 

NOTES. 

(^a) It me femble b're TApothcoft (pe 
Virgile fait d'Augufte , Georg, L. i. lo^qu'il 
lui difoit : Vçfts tmnc afffiefce vocarf. Il y a 
plus de reileipJblaQce encore entre cette pri^ 
re, 8c celle que Santëuil a adreilee a la 
Sainte Ykige. Ccft le plus çrwl F<kftc çie 


propofe pour modèle à fes enfans, 
elfe leur recommande de confidcrer 
vourc Alïre „ tandis ^a ) qu'en atten- 

UOTE s. 

k Risli^on air produit dans cet derniers fi&r 

eies: 

y qu^ nunç Kahitaf Ikcida regn^ 
Minas inde fua Jfictda btch 




Inter fsrfttuos 'numinis haufius 

Sis àivina licet J}irpe , propinquum' 

Ne dedifce genus , noflra futfii. 

Hymne pour là fête àt TAflomptiô 11$^ 

(^m) Sbn= corps- fut expofi fur un Ut de pa*»- 
fSiàc dans la- chambre de Jénifâlem , endroits 
d'où Tôfl porte , au lieu^ de leur l^pulture, ie^ 
perfonnes du plus haut rang , & quelquçfoir 
ks têtes couronnées. On le porta dans i' Ab- 
baye de Wefiminfief , le poiie étant foâtenw 
parMylord Grand Chancelier > par les Dlic9 
deMont-rofe &Rooxbiirgh, & par lesComV 
tes de Pénd^rok^ , de Suifex , & de Macclef^ 
field , fîx Pairs d'Angleterre: L'EVçqiie'déî 
Rocheôerfit le Service , accompagné dé toufc 
le Clergé de TEglife. Le corps fut enterrô 
prés de rentrée du Chceiir. Le Doyen^ & 1er 
Chapitre dé 'Wefbninfier ont permis quel'biif 
<2onftruifit fôn^' monument dans un endroit de? 
l'Abbaye, qui a. été fouvent reâifë. àla pluss 
Haute nobleilè. De^ Fontemlle^ 

lâçi yaat- In&dj^w tîxùa^ ^ une Ej^Hsm- 


x^g Panégyrique^ é'c* 

dant une autre vie , lorfque les fcms 
ne feront plus , votre pouffiere facrée 
repofe avec celle des JRois & honore 
leurs tombeaux» 

HOTES. 

phe Angloîfe , que Pope a îikt% pour ctrc 
mifes fur ce monument ; 

ISAACUS NEH^TONIUS^ 

Quem immortalem 

Tejfântur Hmfus, natura^ cœlum^ 

Mortalem 

Hoc marmor fatetur. 

Le tems^ la nature, le cieL témoignent 
qu'Ilàac Newton eft immortel^ ce marbre 
avoiie qu'il eft mortel. Voici TEpitaphe : I^ 
Nature & les Loix étoienp cachées déms la rnAf 
JOteu dit : que Newton fiit , & tout fut lumit' 
te, excepté les Ouvrages de Newton qui font 
très-obfcurs. 

Littéralement: Dignifié Is fient. 

Le beau mot de fitetttP eft imité de Jurer 
nalr 

• ••••.;••• Mors fila fatetur 
Çuantula fint hominutn corfujctUa^ &f* 


I 
\ 






AVERTISSEMENT. 

AN N E C A V E N D I 1 H ^ 
étoit fille unique de Char- 
les Comte de De vonshire^. petite 
fille par fa mete de Bruce de 
KinlofTe y un des defcendans du 
fameux Robert Bruce > origjinsdre 
de Normandie 9 Roi d'Eco(re>:&: 
fuccefTeur de L'infortuné Jean de 
Bâlleul y, dont laMaifoâ fubfifte 
encore avec honneur dans celle 
de M. le Préfidcnt de BailleuJ , 
Préfident à Mortier du Parlement 
de Normandie ^ & de phifieurs 
autres Gentilshommes du même 
nom^ 

Anne Cavendîsh eut pour fre:^ 
re un Savant & un Héros > dont 
on verra bien-tôt FEpîtaphe: elle 
fiit majriée: à un Comte de W.^l^z 
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vich ; elle eut un fils qur é{u>ufib 
dans la fuite uner des filles de^ 
Crotrrwtïf alliance qu^elle nau- 
roit pas permile ^ fi eUe eût véça' 
alors I tant elle ëtoit attachée à^ 
fes Rois. Elle mourut âgée . de 
vingr-fept ans ^ fit fut inhumée 
dans le Comté d'EfTex en itfjS. ^ 
Jamais femme ne reçut^ & ne 
mérita peut-être de plus grands 
éloges. Walier a fait une Elégie 
fur fa mort. M* Fanton , Com* 
mentateur Judicieux des (Euvres 
de ce grand homme> fie Poëte 
tuî-méme, afiure que cette pièce 
cfl: digne de fon Auteur, ficquil 
i^a faite à trente-trois ans, âge 
où refprit fie le corps ont toutes 
icurs grâces fit toutes leurs for- 
Ces. Traduire cette pièce , eft 
donner une idée du génie fie du 
goût de deux célèbres Ang^ois ^ 
qui ont vécu en; diâSrens flé^ 
clés. 

Çe:Poëme ei^ eneO^t un ok^ 
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deter^ 3 eft digne de porter le: 
fiom d'Elégie par rapport à foiv 
fujet & à fa forme. Son âijet eft: 
ia mort d'une femme jeune ^ ver- 
tue.ufe dt aimable. Quoi ! de plu» 
propre à infpirer de ia douleur 6c 
a faire couler des larmes ? Sa for^^ 
me^ ou Tordre avec lequel elle- 
eô écrite > commence par la dou* 
leur ^ fie Hnit par radmiration t 
voilà la nature 

A ce fentiment , le Poète en- 
joint i}n autre. On a vu dans lâr 
Tome fécond , page p.o. qu'il iai?- 
moit Dorothée Sidhey , connue 
fous le nom de Sachariffe. Myla-^ 
dy Sidney, & Mylady Cavendisha 
étoient digpep 4^fl:f WJjîes, puit 
qu'elles étoient égaiemenl aima*- 
bies. W'àller faifit cette occafîonv 
de louer ^ur ynion intime : l^ 
douleur & ladmiration ont part à 
réloge qu'il donne à la première». 
Un fentiment plus délicat lui in(^ 
pi|:e les jloûanges: qu'il donne à 
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la féconde , te il trouve le fecrer 
de nous intétefler pour toutes les 
deux. Il multiplie, autane qu'il 
peut f nos fentimens : cependant^ 
quelles que foient les beautés de 
cette pièce, elles ne m'en font 
point oublier les défauts ; c'eft 
toujours le génie Ânglois , & la 
même inégalité ; des idées fublî- ' 
mes , 6c des idées frivoles ; des 
réflexions touchantes fondées fut 
des objets vrais & récens , & des 
petites fiâions uniquement zp- 
puyées fur la Fable : c'eft un 
éciain de diamans. vrais & faux.- 
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ÉLÉGIE 

SUR LA M O RT 

D'ANNE CAVENDISH, 

Par JT A L L E R. 

U B le» plaines d'Eflex (« ) 
foient pîaudites ! Puiffe cet- 
te contrée, où la Ihort por- 
te des coups imprévus , & 

KOTES. 

(a) Ce coipmeHcemeni eft évîdemiaent imi- 
té dcNlogé de Saiil & de Jonathai pacpavid. 
« Monia^nei de Geiboé , que jumaît la rofée ni 
'•Uplme nt tombent fur -vos terres! Quevai 
" camfdgnti ne fartent fias de fruili ! Les 
» boucliers dej forts d'trracl , le bouclier de 
>> Saiil , comme s'il n'eàc point été l'oint du 
"Seigneur , font tombés (ans honneur & fans 
» gloire, u C'eftainlî qu'un Poète fait imiter: 
k fl'eâ i>oint de plus beau Cantique ftinebK 
^e celui-ci. 

Tm, r. X 
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où les maladies conduKent let^cî^ 
ment les huoiains au tombeau , être 
un vafte & horrible défect î Qu'elle 
ne foîc habkée que par des aninaauj: 
farouches, ôc des hommes plus fa- 
rouches qu'eu» ! L'Aflrc brilknt, qui 
faîfoit la gloire de TAugleterre , cft 
cclipfe. 

ô Ciel (a) trop'févere ! pourquoi 
nous l'enleviez- vous fi-tôt ? Ah ! fi 
pous rçuflions pu y nous auripps dc; 

N OTEJS. 

Ces îinprécatlons zufCi fortes Se auffi éner« 
giques que celles de Job% qui eft ^ut-^tre le 
plus éloquent de tous les Ecrivains facrés t 
Ion t fûivie% d'une penfé^ frivole» ^ Piuffcnt 
f* être déjà maudites les plaines d'EiTex , ou 
•» régnent la ^ort Cnhite & la^maladie lente ! 
p> Parce que la lumière qui paroît FAngle- 
9» terre eft ^éteinte ,. comme la lampe quç 
9> Hcrs avoit mife à fà fenêtre ; la prenùcrc 
M pérk par Un mauvais ak , là féconde pat 
» un vent fiurieux. u L*étonnement que cauû 
Wiç telfe imprécation , cft dêtrui^ par la fur- 
prife que produit un contrafte fx bigarre. 

(a) |.*excès de la douleur ne doit poifl^ 
^ftbiblir le refpeâ qui eft dfr a Dieu : Ciel 
cruel , dit Waller# Il d.it encore quelques vêts 
^u-deflb|is » que la mère de (bn Héroïne & 

Ïlaignît du Ciel. Il ne faut pas f^arkr du vrai 
lieu,. comme les Payeiis parloietu de ^^M 
Piv;nité? qu'ils méprifoientp 


mandé fa vie par mille vttOk Se pac 
des torrens de larmes » nous aurions 
fufpendu vos décrets (uneiles. Mais-, 
hélas ! novs ne l'avons appris qu'à ce 
moment afîreux , où c'eût été un cri- 
me de fouhaiter qu'elle vécût en^ 
core« Nous crûmes être frappés de la 
foudre , quand nous entendîmes pro« 
noncër cette parole horrible, Ca- 
vendish n'efl: plus ; nouvelle défefpé'- 
rante pour le petit nombre de celles 
qui lui reffemblent. Eh quoi 1 dirent- 
elles, la mort ofera porter fes fureurs 
fur la fageffe, la vertu, la beauté, la 
jeuhefTe ! Ainfi la Déefle de Paphos 
après ce combat cruel » dans lequel 
un Mortel ofa percer fon voile. Se 
faire^ couler le (kng d^une de fes 
mains , répandit la terreur parmi les 
Divinités du Ciel , en leur apprenant 
que leur immortalité ne hs mettoiii 
pas à couvert des blefllires («). Elles 
furent toutes faifies d'étonnement ; 
celle qui avoir eu la gloire de la pôr* 

ter dans fon fein fut touchée d'une 

. • • ... 

(a^ Cette comparaîfon eft brillante Se 
îngénieufe, quoiqu'elle ne foit pas examinent 
fondée fur le récit d'Homère. 
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fufle douleur : elle fe plaigt>it dû 
Ciel ; elle lui ceprocha d'avoir promis 
«ine longue vie au3( et>faDs tendres & 
<lociles. Jamais amene^ fut plus por- 
tée à obéir , ni plus digae de com-- 
inander. 

On voyait fur fon front la majeflé 
des Rois , dont elle étoît deipendue , 
ia nobleffe , la douceur , la plus ai- 
mable modeflie étoient peintes dans 
fes yeux , images de fon ame ; elle 
marquoit dans fes paroles fon mépris 
pour le vice , & fa commifçraaon 
pour les vicieux ; elle haïïfoit l'un , 
elle pardonnoit aux autres ; elle avoit 
de l'numanité pour tous les hommes. 
Mais quand fon cœur avoit trouvé 
un objet digne d'elle , fon amour 
étoit fi vrai , fi fidèle , fî confiant , 
qu'il auroit été plus facile à une main 
liardie d'arrêter le cours desAflres, 
que de lui ôter cet amour (a). 


f^OTES, 


(4^ Aurelîus Vidor a dit ile Fabricî«i 
qu'il ctoit plus facile àt détourner le Soleil 
de fa courfe, que ce Romain de la yerto : 
Vlfficilius ab honeflate , qukm fil àfito curfit , 
dîverfi foflet. Le Tafle a dit la même cîiofe, 
Çh^t' X. Stançç 2^. m^is ^u lieu ,4u ^SoJLqli 


far îP^ïler. ^ 2^ 

tJAngt qui la confidere dans le» 
Çieùx j m'apprend aujourd'hui a dé- 
crire les fublimes qimlités qu'elle fai- 
foit briller fur la terre. Quand les nua- 
ges de la douleur feront diffipés^ 
nous la ferons connoîtrc à l'Univers 
avec toutes fcs perfeftions : mais la 
plaie eft encore ouverte , la douleur 
eft encofe extrême y la Poëfie & Té- 
foquence ont perdu leurs voix. Nous 
avons obéi au fentiment ; Mufe , par- 
lez à votre toiir j^ rendez un tribut 
de louanges à celle que nous pieu-. 
rons. 

Notre inclination s'accorde avec (a 
gloire. Quand nous parlerons d'elle^ 
nous prononcerons toujours votre 
nom y belle Sachariffe , à préfent no« 
tre unique beauté : nous élèverons, à 
Fexemple des Bdmains , un autel à 
Pamitié facrée ; nous y tracerons fitt 
une colonne de marbre Tamour que 
TOUS aviez l'une potir Fatitre {a)r^ 

KOT E s. 

n a mis ridiculement la Lune*; le Poète At»^ 
gloîs a enchéri' fiir eux. 

(a) L'amitié paflà pour une Divinité cheat 
Tes Romains^ : ce ne tut cependant que duK 
Wns de Tibère qu'on lui dreiià un autel». 
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1^6 El^ie , 

nous y fufpendrons vos images char- 
mantes , qu'aucune dans PUnivers ne 
peut égaler en grâces, Narcifle(/f) 
n'étoit pas plus femblable à robjec 
pour lequel ii étoit confumé d'amour, 
ue votre ame eft femblable à celle 
e votre amie. La douce fociété , qui 
vous unîflbit tontes deux, étoit la mê- 
me que celle dont elle joiiit dans le 
Ciel , avec ceux qui partagent foa 
bonheur. 

Que rcfpérancc des Mortels e(l 
vaine ! Que le deftin eft aveugle t 
Qui auroit penfé qu'un amour fi ten- 
dre , & (î pur , dut avoir une fin ff 
prompte ? Je l'ai vue voiis quitter en 
ioûpirant. Hélas ! cette £eparâtion de- 
voit-elle être éternelle! Ainfi panit 
Aftréé y lorfqu'cUe annonça avec trif- 
teffe , à Tes amies affligées > fon retour 
dans les Cieux. 

L'union de vos vertus a fait Tu* 
nion de vos cœurs , lien faci é que la 

NOTES. 

( a ) Narcîffè eft un objet trop firivolç r 
maïs quoique Adfée foi t de la Fable , l'idée, 
qu'on a de cette Décile, ne dégrade point 
celle que le Poète nous donne de fon Héroï'^ 
ne. L'une & l'autre quittent la terre d'une ma* 
niere également agiéable» 


pdt fFaller. ^ i^y 
mort mêfnc ne rompra jamais. Eh î 
qui pour toit douter de votre attache- 
ment miïtael ï Pour vous , vous ver- 
fez des lâ^ines^ & votre ame eft en 
proie à une douleur amerc. Pour elle* 
que peut- elle faire autre chofe'dans 
les Cieux ^ que d'aimer Se d'être heu<' 
reufc r 

Que 4^ toiinbeau profond & que 
Poubli ténébreux englôutiflcnt \t% 
penfécs frivoles ! L'amour pur ne fku-' 
roit triourir : il monte au Ciel avec la 
plus noble partie de nous-mêmes* 
Ah l fî cette figure divine a échappé 
aux injures de ïa vieillefTey fi nous 
n'avons point vu fcs grâces la quitter 
l'une après l'autre , fi eHe a difparu à 
nos yeux toute entière avec toutes 
les perfeâions ( 4 > » avec fa beauté 

NOTE S. 

(a) Toutes ces penfées font (ùbllmes i 
mais pour ne point perdre de vue le génie du 
^le Anglois > il faut voir une Traduâion lit- 
térale de cet endroit : Ne vêus affligez donc 
fhf qu*unefi dtvmemeni formée à la crochue 
^am de tdge rtemblant ah (chaffé flmot > 
J»«i^w nous n'avions fwm regardé elle dé^ 
^heotr : mais epCelle étott évanoute fi entière en 
fuir» Son admirable beauté, fa bonté méritent 
9^e nous puijpons fupfofer W quelque^ ^roficef 
offrit gn cette célefie forme Jréqnentott ict % &gm 

X iiî) 


I4S Elégû y. par IFaller. 

admirable / avec fa bonté généretiG; , 
n'en foyez point affligée : c'étoit tiD 
Ange ami des Mortels, quieftvena 
les vifitet fous cette forme célcfte: > 
'elle n'eft point morte , elle n'a âii \ 
que fe retirer. 
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ÉLÉGIE 

SUR LA MORT; 


D E 


* * * * 
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U E des fons guerriers (t);, 
que des chants harmonieux 
célèbrent la gloire des Hé- 
ros ;i qui ne font plus ! Que 


(4) Ni TAuteur, nî le Héros Je cette 
Elégie ne font connus : mais ks penfées mé- 
ritent de rétre ; elles doivent durer autant que 
Ves hommes 9 & fe répandre par- tout pour les 
rendre plus aimables & meilleurs. 

( ^ ) Aînfi commence TOde. d'Horace , '£• 
». Ode 7. 

Laudabunf alii claram Rhodon , &c» 

Il laiflè à d'autres le foin de chanter les 
yiile$ fameufçs par de grandes viâoires : il 
AÙxie mieux, célébrer les délices d'yne aQaifoa 


Xf(i Elégie. 

les Poètes décrivent les armées nt)rrf- 
Irreufes , donr les guerriers ont triom- 
phé /les champs qu'ils ont couverts 
de mtorts , les mers, de fang qu'ils ont 
fait couler! Four moi r j^ chante des 
paiïions vaincues , des combats pai-- 
fibles ^ des viâoires remportées dans 
tmevie privée & dbfcirre j Thumble 

Siété recevra mon hommage , ma 
lufe chantera, la vertu' qui garde ua 
filencô modefte. 

Ovous, qui brilliez d^une gloire 
dont l'éclat efl fi doux, ombre aima- 
jble y je vous falue^ La Sageffe veria 
fur vous y du haut des Cieux, fes plus 
pures influences i elle fut Tàme de vo* 
tre coeur, elle en régla tous les mou- 
Tcmcnsr La paix occupa toutes vos 
penfées , elle éloigna^ de vous le» 
maux de î'iiiquiétucfë , & les chagrins 
de la vieilleflCi. On vit régrwr fur vo- 
tre front l'harmonie de voire ante^ le 
contentetnent de votre efprit, la ré** 
fîgnation de votre volonté ^ l'ordre 

• 

Vf or ES. 

it campagne , & les cfouceurs d'une vîe vo* 
hiptueufe. Le Foëte Angloit traniporte ce 
tour à un fujer plus ^ve 9 ât \ des maximes 
plus vraies» 


J 


qui conduifbit vos defirs î & qui bor- 
noit vos efpérances \ on vit foûrire 
dans .vos yeux Tinnocence du cœur > 
& la tranquillité de la confcien- 

La Grèce vous ouvrît fcs plus pré- 
cieux thréfors y vous y avez puiié la 
fcience dont votre efprît fat orné : 
mais vocis dédaigniez la vanité qui 
raccompagne. L'obfcurité avoît àts 
charmes pour votre amc généreufe ; 
vous abandonniez votre renommée à 
ceux dont vous aidiez fecrettement 
les talens r vous leur laiffiez la gloi- 
te -, vous vous chargiez du foin de la 
mériter : ainfi des fources inconnues 
coulent fans bruit dans des fleuves 
célèbres , dont eltes font tributaires ^ 
ils doivent les eaux qui grofliffent leur 
lit à quelques urnes fans nom^ 

LaKeligion embraflbit votre cœnr; 
la flamme , dont vous vous étiez 
confumé , vous rendoit înfenfîble aux 
rigueurs des Saifons & aux injures de 

NO TE SL 

(«) Ce Tableau cft précîfément celui Je 
la TCrttt : on ne peut être Honnête homme 
91'autsmt ^u*on approche de ce cara^re« 


%ft Elegié. 

Pair. Rien ne pouvoit vous fépareï 
de la Maifon d-arétifon. Sous un de- 
hors fîmple & tranquille » vous vous 
occupiez uniauement de l'Être fu- 
prèmc ; vous éleviez fecrettement vos 
vœux vers le Ciel- 1 votre zèle tfécla^ 
toit ni en tranfports ni en gémiflc- 
mens ,. votre ferveur éçoit calme , 
votre pïété muette , votre tête avok 
la blancheur du Mont Etna couvert 
de neige : mais il ne fortoit point de 
votre lein , comme de cette monta* 
gne , des tourbillons de feu. L'a- 
mour divin brûloit dans votre cœur : 
mais ir étoît renfermé au-dedans de 
vous [aj. 

Ceft ainfi cjue vous avez vécu ; 
Toilà pourquoi nous, vous pleurons. 
Vous^ étiez plus fenûble dans votre 

NOTES. 

( ^ ) Ce» fource& cachées qui. groflUIèfit les 
fleuves les plus fameux font une coniiparai/bfl 
très-ingénîieure : mais la tête blantfte iFon 
vieiUard > & la cime couvene de neige <lu 
Mont Etna , un cœur enflammé de l'amour Je 
Dieu , & cette montagne agitée d'un tourbil- 
lon de feu n'ont aucune proportion. Séneique 
le Tragique étoit plein, de ces comparaifos^ 
outrées* 




Elégie. >ÎJ 

retiaUâ paifîble aux charmes de la 
vertu , qu'à fa gloire , jufqu'à ce que 
votre ame accablée fous le poids de 
la vieillefre , eût trouvé le repos dan« 
te feîn de réternité. 



«y* 



AVERTISSEMENT 

SUR LE s 

PANÉGYRIQUES, 

ET LES 

ÉLÉGIES BURLESQUES- 

LE s Poètes Angloîs , pour 
la plupart ^ ou fe perdent 
dans les airs ^ ou rampent dans la 
pouiïiere : il en eft peu qui fe 
foûtiennent dans leur marche > Ac 
qui fâchent s'élever fans s'égareri 
ou s'abaiffer fans tomber. Mon 
deflfein étoit , pour les faire con- 
floître dans ces deux fituations op- 
pofées , d'ajouter à ces Panégyri- 
ques fublimes & à ces Elégies 
pompeufes , des Panégyriques & 


AVERTISSEMENT. 2;^ 

des Elégies burlesques : mais ce$ 
derniers Poëmes font fi baffcmcnt 
écrits , que j'ai craint de choquer 
rextrème délîcatefle de nos Fran^.- 
qois t je les traduifois entière*- 
ment. Je me contenterai d'en 
donner l'extrait ; les plaifanteries 
des Anglois fur leurs voleurs & 
leurs pendus^ méritent de tenir 
une place danjS un Livre qui trair 
te de la Pojefie Angloife : ils y 
jouent, un rôle afîez brillant, Prioi 
9, fait un Dialogue en vers entre 
un homme qu'on va pendre à 
Paris j & un Cordelier qui l'ex- 
horte : mais fa pièce n'a d'autri^ 
fonds qu'un bon mot, rapporté 
par Montagne : Un autre , dit il ^ 
répondit à fon ConfeJJeur , qui Im 
promettait quil fouperoit ce jour-lè 
avec Notre-Seigneur j allez^voUs y 
fn; car je jeûne. j 

Le célèbre Auteur d'Hudibras, 
;dont jai. parlé, dans le fécond 
Tome, a fait; dil-^Oj îe Pané- 
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gyriquc d'un voleur. Il y décrit 
fa naiiTance , fon éducation ^ fes 
vois y fa prifon Ôc fa fin. Le flyle 
de fa pièce eft quelquefois fi éle« 
yé & fi pompeux y qu'il a cra 
qu'elle mé.ntoit de porter le titre 
a Ode Pîndarique : il repréfente , 
en effet y le voleur comme un 
grand Capitaine ^ fa troupe corn* 
me une armée y fes vols comme 
des conquêtes. Cette allégorie re- 
levé la bafiefTe du fujet y elle efl* 
d'ailleur6 affez jufte ; car on a 
toujours comparé les Conqùérans 
avec des Brigands fameux : mais 
elle n eft pas foûtenue y le voile 
fe levé de tems en tems^ fie mon- 
tre trop à découvert les objets 
tels <|u'ils font : le^ mots de fen- 
du y de botirreàu y de voleur font 
difparoître le merveilleux. Voici 
comme la pièce commencée 

» Le vain 6c Timpertinent ufa- 
•»ge d'adreffer des comfplimens 
^ aux motts V comme faîfoient Ids 

«•Anciens; 


AVERTISSEMENT, a 

*- Anciens^ quïlès rappelloîent h 
^ grands cris à la vÎ€ ^ & les Tat« 
» tares qur leur donnoient des^ 
» femmes & de bons établiflis^ 
» mens dians Fautre monde ! Ima« 
» ginez tout ce qu'il vous plaira; 
» en leur faveur » créez-leur un 

• grand mérite pour Tadorer^ 
» donnez-leur les plus grands éla* 
» gcs y employez routes les fincf— 
» Tes de Fart y prodiguez les faii^ 
•• lies> entaflez fixions fur fi6tirons>. 
V furchargez-le» des flatteries les- 

• plus folies ; îl ne les enten- 
u dront , ni ne les comprendronr 
» point : s'ils les-eonnoiflbient ^ ib^ 
» les mépriferoient. Comme om 
irappeiloit lâge d'or un (ie6le> 
» où il n'y en^ avmt point du tour^ 
» nous plaçons la gloire àc la re* 
» nommée y où elles ne méritenr 

• point d'être connue»; Que dis-jef 
m nous répandons le vernis lue: 
» des crimes odieux^; nous^ trom^ 
» poRS le peuple y c^l ne pea^ 
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m point que les morts 9 zaŒrbicn 
» que les vivans y font autant mê- 
•I lés de fourbes que d'honnêtes 

.••gens.*» 

m Cependant les cendres du 

•» brave Duval ne dokent point 

» périr ^ comme dès cendres -vul- 

•> gaires : fon nom ne doit point 

m être oublié : il efi mort pour 

s> laiiTer après lui un grand exem* 

. » pie au genre humain. Il fut im* 

» mole comme une viâîme publi* 

» que, pour préferver fa Patrie du 

M fort dont les deftins la mena* 

«► çoient j pour faire aimer la vé- 

•r rite & la juftice à ceux qui font 

^ nés avec une averfion pour el« 

» le , & pour apprendre à TUnî- 

» vers à devenir plus fagp & plus 

m raifonnable. Si fa gloire n'a pas 

•• befoin dé nos éloges 5 Imtérêt 

m public les exige. Comme un 

»• homme de bien fe prépare long- 

n tems à l'heure fatale y qui doit 

» Tenlevex à la terre ; notçe Héfog 


AVERTISSEMENT, âj-^ 

» ne paile ' point an fetil Jour ^ 
i» long-tems même a?am fa mett p 
m fans s'y difpofec*' Il apprend le 
I» bas Arabe y il en donne de fa^ 
•» vantes leçons aux guerriers qu'il 
i» commande ; £c quand il va e» 
« courfe dans les grandes routes p 
» il fait des prifes d'une manière 
m plus obligeante qu'on n'avoie 
«• fait avant lui ; il apprend aux 
m filous fes élevés à fe faire pen-*- 
» dre d'une façon jolie , £c igno^ 

* rée jufqu'aloES de notre Nation 

• groffiere. » 

Voilà donc rallégorre man-^ 
qoée. Autre défaut , mais plus 
confidérabie : le Poëte attribue 
l'éducation de fon voleur aujs 
François ; il a rinjuflice de dire 
que Du val doit fes mauvaifes in-^ 
elinations au goût ^ qu'il a puifé 
en France pour les mode^. Quel 
lapport y a til entre ce goût aS- 
mable & ingénieux ^ & la ^ 
^udvoleucl: 
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•> Dans une contsée voifine de 
» la nôtre ^ s'éleire avec fafte le 
•» Palais des modes nouvelles , & 
m le magafîn des ajtiflemens. Les 
•> fottes Nations du Nord vien« 
» neiit y puifer Tart de rinduftrie) 
» & les rafînemens de la bonne 
» chère. Là règne un peuple fé« 
•• cond en inventions rares 6c en 
» fages lois : il ordonne &ns cefle 
» des garnitures d'un coût nouveau 
» pour les robes ; il prefcrit \e^ 
»plus oobies façons de boire £c de 
s> manger ; il nomme les vins & 
9 les ragoûts qui doivent entrer 
a» dans les feÂîns y il décrit avec la 
» dernière précifion l'arrangement 
» qui convient aux^ plumets & 
•>^aux rubans ; il fait renouveller 
v les pommades anciennes ^ âc les 
» déguifer fous d autres noms : il 
» a fur tout étudié l'origine & ht 
^généalogie des points de Flan- 
v.dre & de Vçnife ; il en tire l'ho- 
» rofcope> & il en pçéidit infaillîr 
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» blement la du]:ée & la fîn ; il 
» Êiit dcs^ démonftrattons folides 
•» fur ks coëfiures ^ dans les ter* 
m mes les plus choifîs ^ & em- 
»> pruntés des plus beaux Ro« 
» œans ; & il dit pofitivement> 
» quand y pourquoi y &c corn* 
» ni€nt elles ne font plus à la 
» mode, tt 

C'eft à cette grande Académie- 
du genre humain^ que notre Hé- 
ros devoit 6l fa naiflance ôc fort 
éducation , &c* Nous, n'en cite- 
ions pas plus: jamais ces fortes 
de fu)ets ne feront fortune tn 
France. Le Poëme de Cartouche" 
eft tombé dans l'oubli : nous na 
regardons un voleur qu'avec une 
averfion mêlée de mépris. Com- 
ment la defcription de fes cri* 
mes & de fbn fupplice , pourroit- 
elie plaire ^ puifque la vue en cQ: 
afireuie l Niais nouSv n'avons pas 
là-deffus les marnes idées qu'otk 
a en Angleterre ; oa y voit de&: 
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gens cpii m^prireDt la. vie , & qn^ 
kidifférens pour tous les chemins 
qui conduisent à la mort , mat- 
chenc au fupplice avec fermeté^ 
haranguent le Peuple avec élo- 
quence , fie meurent avec ttan- 
quilUt^. 


ÉLÉGIE 

SUR LA MORT, 
DE PARTRIDGE, 

Savetier, & fatfeur (tAîmanacHsi. 

N a TÛ darts le Babillard y 
LÎTre Anglois , l'Hiffoire 
de Partridge , Savetier fa- 
meux , qui fe mêloit de fai- 
te des Almanachs , dans tefquels il 
anoonçoit.Ia mort de beaucoup d& 
perfonnes. Le Dofteur Swift fit à foo' 
tour un Almanach, fotis le nom de 
Sicksr^Afff. cù il prédi^t que Par.~ 
tridge dcvoit mourir le 25. de Mars 
1709. Partridge ^ qui avoir eu grand'- 
pem ce ioor-là » ne manqua pas à 
«in tour de publier qu'il n'étoit pointr 
mort, & craignant qu'on ne le crût 
pas fur fa parole : Ncn-feulemem » 
«fit-il, i* Juit itt vie à (eue bture y ^ 


2 ^4 Elégie fur ta mort 

f écris ceci > mais je rétois le zj» Mars 

dernier» 

Ce fat far cette prétendue mort ^ 
que le Dofteur Svift fit une Elégie 

Sue je vais donner en extrait ; car 
y a "des plaifanteriçs trop baffes,, 
dans une grande partie de la pièce , 

Cour que je les infère toutes dans ma 
raduftion. 

9% Bickerftaff Tavoît bien deviné ; 
•> nous prenions fes prédiflions pout 
j3«des plaifaateries : mais elles ne 
19 font , par malheur , que trop vraies. 
yy Partricige eft mort ; il y a plus , c'eft 
i>.qu'îl rert , avant d*avoir prouvé que 
i> Bickerftaff eft un menteur. Chofe 
« étrange ! qviun Aftrologue foit mort 
9> fans qu'il ait para dans le ciel au- 
>i cun 'phénomène » fans qu'gucune 
h des étoiles a^ fes amies, fui ait renda 
*j-lcs derniers devoirs, pas le moindre 
n météore ^, pas la plus petite éclipfe, 
» point de Ttomete avec fa belle 
»» queue. Ee Soleil s'eft levé & s*eft 
i) couché à l'ordinaire, comme fi Par- 
»T tridge ne fût point mort .- cet Aftfc 
»yne s'cft point caché derrière b 
*> Lune , pour faire voir h nuit en 
99 plein midi ; il eft revenu , comme 
wrèinnée paffëe , au Bélier, Quel* 

»ques> 


99 -qves ïnouveipens que la terre 
••éprouve, il coupcraj.^ûjoui;s Té-, 
9jw.cliptîque deux fois rarnée , . fans 
9j s'appercevQÎr de ce grand évcnC'- , 
«:melît» «« ' i 

M Des Savans ont cherché à cïc- . 
«> couvrir hs rapports que le métier' 
t> de Cordonniei" peut avoir avec ce- 
» lui d« l'Aflrologuc. Ils ont deman*, 
» dé , comment Partrid^e pou voit . 
«IL ériger (a boutique en Obfervatoî-.. 
» re ? « 
' Toutes ces plaifanterîes font juf* 

3u'îcî du meilleur ton ; mais Swift, 
ans le deffein , fans doute, de railler ' 
les Savans profondément occupes de . 
minuties, d'allégories , d'étymolo- 

Sîcs , compare tous les ufterifiles da 
avetier , avec les inftrumens de 
l'Aftronome , détails que nous n'ai- 
mons pas i'C'eft pourquoi je me bor- 
fte à ceux-ci. . - . 

^ JNous Ignorons celui qui a don- 
i> né s fi mal à propos , le nom de 
« Bouvier au Bootes , qui marche 
i> avec lenteur : Paitrldge a tranché 
» U difficuhé» il Tappelle les botes, «t 
En ,efFet la conftellatîon du Bouvier , 
s'édrit en Anglois Bootes , qui figni- 
jie aufli botes : ce ou'il y a aheureu? 


%èS\ , Elégie fur la\nVn. 
dans cette, plaifantefië / c^cft cjfû'oili 
reprcfente le fiptivier a'vec cfe groflfes 
botes; Partridgc pou voit biensymc- 
pfeodfe, . - - •> . . 

j\ U e,ft,vral qu'il prend unfe fphere 
»*pdur uqc autre ,'dd"qtf il fcme «la 
M dîfcdfdtf parmi' lés Planètes- : niais 
»> pour montrer fon habileté, il joint 
w"M[ars à Vernis dans un afpeft ma- 
*» lin , & fait intervenir Mercure pour 
wguérirlcs miiux que Venus? a eau* 
»> Xés. « . ^ . , " • , • 

* M AînK PàrérTdge brillera toujours 
»>*dans l'art deis Cordonniers y & dans 
w la fcienoc des Aftrologues : auffi 
M ell-il placé dans les Cieux avec 
»> Céfar , cjomme une étoile d'une 
#f heureufc' influence. « Swift invo- 
que Partrîdge , cojnmc Virgile învôf 
qlie Àugufte. : • ^ ; 

, Miferatus agrejlef^ • ' 
Vciîs juin mine ajfuefie vocàrl. Qeei^. L. n 

>9 Etoif e triomphante /^ regarder cfl- 
#) pitié ïes pauvres Côrd^ni^rs î . . . 
$9 Vous qui cte^ cfevé an -plus lia.trt de 
i> votre fphere « puiflic^-vous toû* 
»> jours exercet votre métier dans le 
Il Ciel avec le même honneur que* 


de Partn'dge^ xgj. 

« VOUS l'avez fait fur la terre • Ariane 
» vous fera préfent de fa belle che.- 
« velure : ce fera la foie que rou» 
» mettrez au bout de yos fils. La 
« pointe de la flèche du Sagittaire va 
» fe changer en une alène par le pou- 
» voir des Dieux. « Swift fait encore 
lenumeration des préfens de cette- 
efpece , que ks conftellations ferons 
a ion Héros. 

On a encore de lui l'Epitapfae du 
Savetier faifeur d'Almanaclis & Char- 
latan , cjui^ peut trouver fa place ici, 

~ Ici git a cinq pies de terre fut 
.. fon dos un Savetier, Aftrologue & 
«Charlatan. II avoit toujours les 
» yeux attachés aux Aftres, & il le, 
.. confultoit de la meilleure foi du 
«monde. Vous qui étiez fes prati- 
« ques , qui achetiez de fes pilules 
" de fes Almanachs . Se de ks fou- 
" liers , voulez-vous faire fortune î 
» Pleurez-le. Allez feulement à fon 
- tombeau une fois la femaine : vous 
» éprouverez que cette terre , qui 
~ porte I empreinte de fon corps a 
« tant de vertu , que je veux que l'on 
« me coupe les deux oreilles , fi elle 
» ne vous guérit pas , fi elle ne vous 
m tut pas reftuuer ce que vous aurez 

Z 


itt MUpt fur U nurr /e P^rtridgeZ 
m perdu , & (i elle ne vous rend pu 
M heureux en amour , comme il Ta» 
m rok fait lui-même , lorfqu'il étoîl 
M dans le monde. » 

Tandis que nous fommes fur co 
rujet , nous allons encore donner une 
pièce dans le même goût & du mes» 
Auteur, pour n'y plus levenir» 



ÉLÉGIE 

SUR LA M QRT 

DU VIEUX BENNET, 

Crieur de Retatims^ 

N foïr , lorfque le folcil al- 
loit fe précipiter dans FO- 
céan , je roe promeno'îs au 
milieu du bruit & du tumul- 
te dans cette grande Ville t il sV fît 
tout à coup un fîlence général ^ cona- 
me fi Tame de Londres fc fût reti- 
fée. J'en demandai la caufe avec em- 
préflTement ? mais je ne pus l*apprctt- 
dre. Enfin la Renommée ^ qui n'ofoit 

{varier haut , me dit tout bas à ToreiU 
e : Bennct , fe Prince des cricurs de 
Relations , Bemict , mon Héros dans 
f Angleterre , Bennet enfin , qui crioit 

2Lii| 



plus fort que moi , quoique j'aye cent 
voix , 8c qu'il n*en ait qu'une , hélas ! 
il n'eft plus. Quand il vouloit arou- 
fer la Ville qui Tecoutoit y il iaifoit 
trembler les échos de fei» nouvelles 
tragiques & fanglantes. Ils ne pou- 
voient fuffire à répéter fes paroles ; 
ils pleureront donc toujours & gar- 
deront toujours le filence ! Héros, 
qui vous iîgnalez à la guerre , pleu- 
rez celui qui comptoit toutes vos 
kle(rures. Ainfi le grand Conquérant 
de l'Univers pleuroit de n'avoir pfls 
eu un Homère , pour étendre fa re- 
nommée* Homère, qui fut le premier 
des crieurs de relations de l'Àntiqui- 

-•té, afloît crier des nouvelles par toute 
la Ville de Troie* Perfonne ne Ta 
égalé dans la fuite des fiecles : mais 
Homère & Bennet fe xellèmblent en 
tin point , Homeré étoit aveugle ^ k 
Bennec ne favoit pas lire* 
N'eft.ce point un petit Anachronif- 

• me ? Homère a vécu long-tems après 

' la ruine de Troie. 





"OTS- c! 
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j) liiclleMpnot Sbomaàk- 
Tilge»Jiq^iouljAmiqviitiéïfe- 
1 aée. fil pceÉÎncaaitTch- 
: Idus^aiix :niôrp. Ofl h'ap- 
-.fWehétaiînBqqiK'lKec BiRccaiice 
jrnligiéiifaibratt isiiLfeailoit <»ne 

-•oji, Kradj'iiocjlihis-grBKàiTé^œa 

>:fit9d>ie^iKà pkb^artlorai^B:àieur 

;l£BiEaiii|>è. Qiiriqao&iàsi on gra- 
vait leur^oms fui les ^pulcbiet 
Ziiij 
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& les urnes qui renfermoient 
lears cendres. ; quelquefois aufS 
on traçoit des infcriprions fur les 
colonnes-qui le^r éroient drcf- 
V fées y &.fluji. pies, des ftames^qui 
les rcpréfentoient. 

Ces monumef^ ^ ' confacrés par 
la piété & la reçonnoîfTance à la 
gloire des morrsy.en pjïrpétuoienc 

Quelque fems le fou venir: mais ils 
ifparoinbiehri ^ leur T toun Le 
' tcïM > ou pour p[arler 'pdvis exaâe- 
snent y ce Aobuv^èment fecret 2c 
puifTant qui change* infeniible^^ 
i>VMat toutes- les. porttesJdeirUqi- 
t Ters<; 6c qui^faâc ctfnaaîieliemeiit 

> luccéder deDbti^lLes fornues aux 
; ancîenwes^^v a^'difpeif^cos tom- 
i Jbeaux y renverfé" cesi -colonnes:: > 
; hnCé ces urnes, y! eroieë ces inT- 
: crsptioixs; liifl^fâUc) iâirb'i^kÀplios 

> profôndes Mcdchereh^ y c£(: )^tta* 
.^ployGDilarrpluffr^randp iagâeitâ> 
* pom enp dâoopviir^que^ne^ lefies 
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' Qu'cft devenu le tombeau de 
IDavtd f fî digne du goût & de ta 
magnificence de Salomon^ qui l'a 
élevé , le fépulchre immenie des 
^ achabées orné de pyramides f 
qu'on découvroit de Ci loin ; ce 
monument ^ a jamais célebie, en* 

f;é paf une femmç inconfolable à 
a gloire de fon mari , ce Maufo- 
• lée qui a donné fon nom aux 
. jMaufoiées de tous les Hecles? 
N'en cherchez point de veôiges : 
à peine poûrriez-vous trouver les 
lieux oà ils étoient. Si la. mafle 
énorme, des pyramides (TEgypte 
^ à féfifté au:^ in;ures des tems, les 
^ toms êc les cendres de ceux ^ 

3 m y ont été enfevelîs , font per- 
U3 à jamais : il ne rede d'eux 
. €|ue ks monumens orgueilleux da 
i feur.v^anit^* 
. ; I^ Poëfîe r.cft un qionumçnt 

Ïrtlis ^upablè que té marbre :§c 
airjîn : çHa/fi ÇjOQfervé le fou*- 
. y eftQf des, grands lu)mme^j) depuis 
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le commcnôcmetit du mondé juf- 
qu'à nous ^ & k c<Mifervera de- 
puis nous jufqu'à la fin des xcms. 
Ltcs tombeaux de'Saiii ôi de Jo- 
natliàs foQt réduits 5 Gomnrie euir^ 

• en pouflierc ; & -la (iiblime.Epi- 
taphe , dont David les a honorés > 
fera éternelle<i Les larmes 3 qoe 
les Poëtes< Grecs &c Romains ont 
fait répandre a kirts 'cônteiiipb- 
rains* fût la inoft Ûc leurs Heros^ 
nous les verfonS encore ; nos 
defcehdans les verferont à leur 
tour^ le monde ne fera' plus ; & 

• alors ces larmes 'taçirôrit. ' '. 

Lsf Poëfie'fut «éûjoure coti&- 

■ ibrëe à h gloir'é à& c^x ytqiA t 
s'étânt diftingiHés âes âutr<s.'Hopi- 

-irieis pencferit 4eûr'vie , méfitôiéut 

■ d^s'él%ëiaf)lèi5 iéu¥ mo«ir- elle 
porroit le nom d'ÊpitSp>Ktf^cAt»kl 

•J èllB ' ëtôlt 'j^stifêt ibr iés qgpui- 

>ehfd$. 'life^-GifedS léé éferivielbft 

•feft^v'è^s'V Ptebh ,te#ëôrftâ''à-qà- 

' ire:. l>ycinfgUd 'dé^rûSc '■ c^%a-ta 
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honorât la fépulture des hommes 
vulgaires ; il ne les accorda 
qu'aux Héros qui étoient morts 
les armes à la main pour le fervi- 
ce de leur Patrie , & qu aux fera* 
mes qui s'étoient vouées au culte 
des Autels j & qui avoient per- 
févéré jufqu'à la fin dans les 
fondions de leur miniftere • met- 
tant au même rang ceux qui fer- 
voient leur Patrie, & ceux qui 
honoroicnt les Dieux. 

JLes Epitaphes des Romains 
étoient en profe ; ce n'étoit pro- 
prement que des infcriptions» 
Scrupleux imitateurs des Ancien*, 
jufques dans les ufages les plu^ 
indifférens , nous avons confervé> 
je ne fai pourquoi , la forme de 
ces înfcrîptions : ccpendâtlt Irfs 
gens habiles profitent de tout^ 
ceui qui pofledent; iWt^dù ftyle 
lapidaiit en arrangent les lignes : 
de manière que les plus couttcs 
renferment les expxeilions les plus 
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énergiques. Je nc.fai cependanf 
Il ce fiyle mécite tant notre étuie 
& notre eilîme ; il ne paroît avoir 
ni la liberté de la proie > niThar'; 
monie des versv 

Les Grecs ôc les Romains 
n'ont produit qu'un petit nombre 
d'Ëpitaphes^ gravées fur leurs mo* 
numens ^ qui ibient parvenues 
îufqu'à nous : celles qui ont été 
mifes ailleurs que fur les tom-^ 
beaux fubfiftent encore aujour- 
dhaî; nous en connoilTons de 
Callimaque Ôc de rAnthologie» 
On rem^que dans ces Epitaphes 
toute la politeile 6c lelprit des 
Modernes > avec toute la fimpli- 
cité & tout le naturel des An- 
ciens.. En voici quelques-unes do 
Callîmaquc^ 

Acanthe repofe (bus ce tom- 
beau : il eft honteux de dire que 
les gens de bien meurent» 

Aft^Icîde efl inhumée fous ces 
chênes ; Bergers ^ ne chante? 
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plus ; Daphnis y chantez Aftal- 
cide. 

Adieu Soleil > dît un jour 
Cléoinbrote : au même Inilant il 
fe précipite d'un rocher eibarpé ^ 
& tombe, tout vivant dans les 
eau.i: du Styx. Il ne lui étoit arri- 
vé aucun malheur , qui pût lut 
caufer la mort : il avoit lu le Li« 

vre dcP.Utoa fur rimmiortalité de 
Tame. 

A peine un ancî^i ami m*a an« 
nonci votre niott> 6 Heraclite ^ 
que mes jovies ont été arrofées 
oe larmes. Je me fuis fouvenu 
des entretiens enjoués que nous 
avions enfemble à lombrc, pen- 
dant les ardeurs de TEté. Hélas l 
celui aveic qui je goûtois tant de 
plaifir n'eft plus quç cendre ; mais 
votre Mufe> aufli douce que Phi- 
lomele , vivra toujours. La mort, 
qpi foûjmet tobt à fon empire^ ne 
pprtera point fut ellç fçs çiu^lleç 
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Charidas repofe-t-îl fous o^ 
tombeau? Oui ^ fi c'eft le fils 
d'Arîmenc , dont vous parlez : ce 
bûcher contient fes cendres. Cha- 
ridas > qu'avez-vous vu fous la 
terre ? des ténèbres. Que penfcz- 
vous de votre retour ? c'eft une 
plaifanterîe ridicule. Qu'eft-ce 
que Pluton ? une fable : nous 
mourons , voilà la vérité. Si vous 
voulez des contes , je vous dirai 
queBucéphale, cheval d'Alexan- 
dre y efl defcendu aux Enfers. 

En voici une du même Calli- 
maque fur fon père Battus. 

Vous y qui approchez de ce 
tombeau ^ pafians y fâchez que 
j'ai eu pour père & pour fils deux 
Caliimaques. Le premier fut le 
Chef de fa Patrie & illuftre à la 
guerre: le fécond chante fur fa 
lyre des vers qui défarment len* 
vie. N'en foyez point furprîs y 
ceux que les Mufes ont regardés 
d'un œil favorable y dès leurs plus 
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années y fei;oni: encore ai*: 
»és d'elles dans la vieillefle. 

Aufone:^ Précepteur de FEm-i 
pereur Gratiea^' traduifit un affez 
grand nombre d'Epitaphes Gre- 
ques , fur les Héros qui mouru- 
rent au fiége de Troie. Il nous 
en a laifïé aufli plufîeurs de fa 
compdiition fur' la mort des Sa*, 
vans de Bordeaux » qui avoient* 
enfeîgné comme lui les Sciences 
en cette Ville. O vous! dit-il, 
qui êtes encore célèbres après 
votre mort ; vous, à qui je ne 
fuis point uni par les liens du 
fang , mais par Pamour de la gloi- 
re & de la rat rie , & par le mê- 
me goût pour les Sciences & le 
même zele pour les enfeigner, je. 
vais publier vos louanges. U arri-* : 
vera. peut-être qîi'à mon exemple 
quelque Poëtc pieux joinara a>es\ 
mânes aux vôtres. 

Si la latinité', des Epîtaphes 
d'Aufone n eft pas tjès- élégante ^^ 


DISCOURS^ 

elles ont du moins le mérite d'of* 
frir des idées iaines , des ré» 
flexions judicieufes^ des fentinens 
de probité 9 d'amirié^ de recon- 
tiolilance, & de ne refpirer que 
le progrès des Lettres éc l'amour 
de la vertu. 

Je ne parle point des vers^ que 
les autres Poëres Latins ont infé« 
rés dans leurs Poèmes fur la roott 
de leurs Héros : ce font des efpe- 
ces d'Epitaphes que nos Poètes 
devroîent lire pour guider leur 
génie. Telles font celles de Fa- 
trocle & d'Hedor dans Homerei 
de Nifc y d'Ëuriale y de Pallas 
dans Virgile : on en trouve quel* 
ques-unes dans Horace & dans 
Jylartial. J'y pourrois encore ajou^ 
ter les Tragédies : elles recueil- 
lent les foupirs des vivans , & 
ne font occupées y fur-tout dans 
les Chœurs des Anciens y qu'à 
pleurer ceux qui meiuent fur la 
^ene* 

J'ai 
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J'ai choîii dans^ les meilleur» 
Poëres Angloîs des Epirapheç^ 
qui réiiniiTenc ces qualités aima* 
blés ^ elles ibnt aufli morales- 
qu ingiénieufes,^ & aufli touchaiv 
tes qu'milruâives*. 

Le Père de la^ Poëfie AngloK 
fie> leur Malherbe pour l'harma* 
nie ^ leur Boileau pour, ia^ CQnrec^ 
fion.j leur PavilLcin pour la gala» 
terie y Natter eniiiv loue les ikor» 
mes. iJluAres par des faits noble>* 
ment racontés; il nous occupe 
plus de fes Héros que de IuiÎt 
même^ 

Dryden , auflî fécond* en Oa^ 
^3g^s > que fes Ouvrages £bnr 
féconds en penfées , apûte aui^ 
laits des idées fublimës y des mé-- 
taphores §c des comparaifonS brit-- 
lantes ; au(& s'écarte-t-il quelc^e^ 
fois du naturel. Soavent il peint: 
des êtres de foa hnaginarion.^ 
lorfqu'ii. doit pciodse dés hooir 
nés*. 

Terne ffr . ^9^ 
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Pope , le dernier des Poëtes 
•Anglois i pat rapport à fon fiecle^ 
& le premier par l'élégance de 
fon ftyle', écrit peu de feîts , fe 
permet peu d'îclécs fublîmes , né- 
gWge les métaphores t maïs fes 
poTtrats font nuancés avec fineffe 
ou'Contrifté'S avec fotce. Il a la 
délîcâfîdte* dé Velleîirs Pâtcrcu- 
lus , •& î'éfprit de Fonfènelle; La 
plupart de fes*îféros l'ont dignes 
de lui : mais quand ceux qull a 
peints ne fcifoient pas rechercher 
-i^ potrràîd i ils 'intéreffcroîcnt 
par eux-mêmes. La gloire d'un 
*grahd Peintre ne dépend point 
^des fajcrs qu'il traite, il n'a bcfoîa 
que de fon pinceau pour fe faire 
admirer. ^ 

• Après eux vient GuîHaume 
Hamiltbn, un des defcendahs des 
Ducs 'd'Hâmtlton fie de ChStélle- 
taud , ^ des premier^ Pairs d'E- 
coflè. 11 pofledfe prcfc^uc toutes 
les Langues & les Sciences de 


•c * 



fahttuàire cles*MuIes' AngJoî'ieX 
^fî*}t^'4^ woins fuWimeque 
tWall«r,«ioïns har<fi que Dryëtn , 
moins j^génpui, p^ufeêtre qnâi 
Pope : niais U n en éô pas moins 

Tfoii^è loûèf âc grands Guéfrwrs, 
ni de g4ra^è^I^ojg«^çs v il a bûé 
des gens de bien qui font ■oejat' 
Mw -plus;.rîH:çs ,qHex lAsr^^îœ& 
Hymnes ,^ il apeÂnt la vtittf'r il 
«ft^raî^^ue'Iifeottaîts^dé foi* toàT 

Ittifés dîUïsibâ eœuE. 
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-■•■" 'Vff's^'ï^vi "•'-■■ 

tjtvérW, îà^Wrifé-, la pro*- 
ii)hë fa&s:tactîé font: reafer* 

J cçrorabjaa^i^. lutte eor 
Vcfs fes parébs^^f^fcs .«ms^^ fils picui» 

«OT£S. 

C " ) On ne j»,v$, app^ rrèn de ce K. 
Speke , & apret talit <e n'efl ^é le génie da 
Poète q^ue no» cherçhôm dans r« vers. 

(A) Ce«e beJip pëùfie-efl devenue trè«- 
commune : on i- dit cetit '^ la Tcrtu , l'eP- 
pfit , Jet grâces fc la libéré gifiênt dans le 
tombeau avec cet homme, stcc cette iêmme* 
Noys avons une Epi^phe fur Marguerite de 
F oix , de ranaenac Mailbn des Montmocea* 


'^gné Citoyen > lej Villes yoîfiliês 
VbH^yerçiw (buvént aiv Parfcménfl; > %.-. 
-^wii^y pôf;tw'fcars fuffrages <ftjy fo4- 
tsÊMsUt^urs 'iniërtcs : dies • confierei^t 
leurs vies & leurs fciPsuMs^ à cetjiofn* 
me qui favoît faire un bon ufage de 
FuB & de l'autre (4 y.. Sobre; > fage ^ 
tempérant, content du bien de fes- 
AncctEfcs , VaTaricelie Fa^oint aug- 
menta ^ îlntempérancé iîf.J'a point 
dmrïnué. Sa vie fut oh .jTié|ftje pour 
Ics,vorfîi3s i les maris ^Jcp amis, lî 
mouhtt èiliiné de aiicfé : ^oique ).ea-^ 

cjs, oii Ton dit i peu près la méflcie cbo&^ 
nais d'tme manitre plus neuve» . 

V 

Hfc T&xjea jacef , tumutum vtnerare , viator .• 
^têoniùmvmutum q^autula ttrra tegu! 

Î€Î çit rflluft-c de Foîx , paflânt , rérérca. 
fen tombeau. Que peu de terre renferme de 
vertus ! 

(4> Comme < ces Epitaphes donnent de» 
exemples àts plus hautes vertus , j'invite ^ 
une fois pour toutes » ceux qui les liront 
à en profiter ; il eft plus néceflàire de (e 
former le cœur que de s'orner Fe^prii, fie 
d^pprendre à être un bon Gtoyen , ^u un bon 
Pocte. 


ne',' il tortibâ CQ'mjne un* fruit 'd^ 
, «rwr;lctïrerau.d'utievlepriyé<?.foàt 

;fes, cesjvertus font; le vrùibooh^ 
*fd» genre faaœiaioJï^j , ;■. .i 
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ÉPITAPHE 

DU COLONEL - 

< ■ ■ 

CHARLES CAVENDISK, 

« » • 

'C i. reppfe ;GtlÇlrI€S.CaYeii- 
^ diçb^ te niâr.bre qm f eofeiîr 
rrie 4es cendres y* publie 'fes 

vertus. Lés^gfeces ,';& la v*- 

leur ont , orné fa jeunefle - & embelu 
la vie: mais ^ hélas ! die fut tro{^ 
couite |[4). Il icra à famaîs h gbui^ 



N o T E S^ 


"f47 Clîarles 'Cavefidîsh eft un it ce» Rôfrik 
mes qui font la gloire- de. Inumanîté j no^* 
nous félicitons de les voir au nombre de no» 
femblnblés. Cardéur qu'il eut pour les Lettons. 
& les Sciences le^fit voyager dès fa plus ten- 
dre jeunéflè :. il vouloit connoître fur tout Içt. 
f ays ^ ^ue *le$"Abcicnà oht tendus célèbres | 


. jtW Epttdphe y féir te meme^ 
Se ia douleur de fa noble Maifon : if 
parcourut de bonne heure le inonde» 
comme s'il eût prcva qu'il: ne dût 
pas y refter k)ng-cems^ II vitlescon- 
euêtes du grand Alexandre dans l'O- 
nent ^ & du puiffant Céfar dans l'Oc- 

ïio TÉsr. 

3- partit d'Angleterre pour la tnnoe , J*o& 2 
pailà en Italie , à Venife , à Confiantinople» 
Il vifita enfuîtc toute la Narolï^T ou TÂRc 
tnineure : de- là il defcendu à Arexandrie , au 
Caire , à Malte 9 & retourna par rEfpaene & 
là France en Angjeterre* ILa vue des paysr 
conquis par Alexandre & Célârf jointe i la 
le^ure^ de leurs Hifioires, .en éclairant (bs* 
efjpritv cnflimma'foa courage; A peine fut-il 
-^rivé dans (» Patrie qu'il (émit à la tête des 
Âdeies fîijets de Chanries I. & remporta iîir 
les tébelles de grands, avantages : mais il fut 
t«é à Gainborrow en 1^43- âgé de vinçt-troii 
ans. Quclr cft le jeune François , qu^on puiile 
égaler à ce ieune Anglois î L'Angleterre ea 
^ynrdust encoc» tous les jours de ce mérite : 
on eh voit beaucoup de la naiflfance la plus 
£ftinguée 9 qui » aprc» avoir paile leurs pluS' 
tendres années dàiM lés Univerfîtés d'Oxford $- 
CQ. de C^ml^rîdge » voyagent dans tous -les 
pays de l*&irope : ils ne vougillènl pas <faiis 
. tn âge aflêz avancé d^étudier ions, des Maîtres 
lès Lang]ues de chaque pays ^ & Ves Arts 
^u'on 7 exerce avec le plus de lucces». Au(& 

Eefquc tous les grands Seigneurs d* Angleterre 
it^ijs .tleaucoujf d^ coanoiflEuicc<» . 

' cîdent 


çidejïtv Avec uixe ameauffi grande 
que celle d^ ces Héros ^ il revint 
chercher des occaûons d'acquérir de 
ia gloire dans fa Patrie, dontl'horrl. 
ble confuûon couvroit \qs Habitans 
de ténèbres. Le parti le plus jufle 
ëtoit le plus foible : deux frères fui vi- 
rent les étendards de leur Souve- 
rain , Hs lui confacrerent tous deux 
leurs biens ^ leur coi^rjage y Sç, leur gé- 
nie pour laguerre. Le plus âgé lui 
amena des l^oupes nomoreufes ; no- 
tre Héros le fervit de fa fagefle & de 
fa valeur. Né paur.commander» il eue 
l'honneur jmmortel de vaincre les ré^ 
belles: fa Cavalerie , conduite par cd 
Général habile , aiÇira au Roi là vic« 
toire Vlâns les régions du Nord. Char- 
les étoit vainqueur par-tout où Ca- 
verjdish combauoit : jamais ni fon 
toiirage,ni fa prudence nefe démen- 
XXJCpnc j. jamais le cours de fes yidpi- 
irçs lie fut .arrêjé, & jufqu'à ce quç 
Ctomyel pairût, ilétoitle plus ferme 
foûtkn dèfon parti. >Lcs mêmes fuo- 
tes. aVoieht égalé' leur gloire , tous 
xieux çtoient prêts*, à yaipcre ou à 
mourks la vertu poihbiattioîticontre Ja 
fureur ,«-SrJa valeur ^ooore la férocicéi 
l^ais il faut que ceux que les décréta 

Xmcr, 3b 



Ifi tpitâphey far It mime. 
des Cieut veofent abattre» tombent ; 
Croitrrél } àv^é là firpériorké du 
hombrè & la fftVcUf des déftinées, 
écarts s:t ttmpitt de TE^Kfe & de 
PHtat , ^ il 6d eut ihbim de dfflkulté 
animer ISiné & Pautrc. Onand une 
digue cfl renrcrfce {a ), le lorreftt fort 
de (ts Innites» & idond< ti0e vafte 
caitipa^e* AtnIS 'ihoai^c - ee îeatie, 
cet aittiabie » À ce Vaillant Goefrier. 
Jtttcrz des fleurs^ & àt% Uurlers fut fon 
fombciu facré. 

NOTES, 

(il) Nbfi /r aggçrtlmi ruftts eùm Jfumm 

ajfnnis ... 

kxm ; pff<j/itMfyue evfcU gttrgue moki , 
Jgrtnr in arva furcns cumulo > camf^fqut W 

Çum ftahtlh ârmtma trahît, &c* £ncïâë« 1. 1« 

lé tbn de TEpita^hâ étant plui émple qod 
celui dn Pdëme' Epique f Ik^Uèr ne sdl pflk 
hâSl ibioûit des odits qm briUeni à^aa ceiti 
£omparaiA>n • losn^d*^ocbérK Air £>n mddçUf 
il tempère fan (lyjie « U t^mplific 6:| imagci» 
Le géAie de rimitatioti con'fîfte i fk reoM 
l^roptes les beautét qt?on emprunte » dé tio* 
liier« 'qti*eUef femblent phcéfst part ta atfBT 

i « • -, ' .' 'i 
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T 

ÉPITAPHE 

DE 

XADY SEDLEY(a), 

Par U même» 

C I repofe là glle du favâne 
Sàvii ; tilt fut (âge dé bon« 
ne heure & lorigtems belle. 
Perfonnc n'a fû en quel 

HOTES. 

( 4 ) Elîfabetfa Sedley ht U fille du iavanfi 
Henri Savil , Prévôt du Collège d'Eaton , nit 
des premiers de WniyetCité d'Oxford : elle 
époufa Jean Sedley Baronet , & fut la mère 
du célèbre Sedlev , un des plus beaux esprits 
,du règne de Charles IL Vojez le fecoâd 
Tome. On admirera , dans cette Epitaphe « 
plufîeurs beaux traits qu'il è& inutile de faire 
fomarquer, 

Bbî| 



'^f % Epitaphe , par U mime^ 
tctns elle fut jeune , ni en quel tems 
die fut âgée. ËUë hérita des coânoi£' 
fances & des richcffes de fon perc, 
êc cuitira fi bieip cet héritage , que le 
mérite '{e réconcilia en elle avec la 
fortune , Se qu'ils fe foûrirent l'un à 
l'autre. Elle avoit tant de généroCtc 
pour les Savans , ils avoicnt un titre 
û puiiïant fut [es biens , que perfoQtie 
ne fut réduit au befoin , excepté les 
jgnorans. Les Mufes tiroient les plus 
grandes reflburces de fes mains & de 
ies yeux : fa bonté excitoit , fa beau- 
té enflammoit leur génie. Elle étoic 
la gloire de fa Patrie pendant la paix : 
mais quand la tempête eut troublé 
notre repos , fa rnaifon fat Tafyle des 
X)pprimcs. Sa fortune placée dans un 
plus grand jour fut regardée comme 
le bien public : fa per(onne, ainfî que 
fon bien , fut rcfpedée au milieu des 
guerres civils, comme un temple 
lacré. Puifle fon tombeau durer long- 
• tenîs , pour là gloire du decle malheu- 
reux où elle a vécu , ^ & apprendre à 
la podérîté que dans un tems , fi fc* 
cond en crimes , nous avions devant 
' les yeux un fubfime exemple des p1u$ 
' hautes vertus { 


ÉPITAPHE 

Pour mettre au-deflous ( a j d'une 
infcription Latine fur la tcm- 
be du Bis unique du Lord An? 
dover ( i ) , 

Tmv If même, 

|Es Anglois doivent ap* ■ 

I prendre ep leur langue » ce 

I que ce tombeau renferme j 

' cén'cfl point feulement une 

peiTonne illuflre, c'eft une famille ea- 


( A ) Cette Infcription Latine ttàx et^cét^ 
lorTque VCaller fit cette E|^raphe. Il eft con-> 
Tcnable 1 fûivant l'expreflton derAuceur, if» 
Ici écrire en Langue tu) g aire. Lewr utilité r 
pour lei Lettres & Isi maurj , eft propoe- 
tionnée au nombre de ceux ^ni I« peuvent 
lire. 

(i) Cet enlânt «oit fili ie Charles 
Howaid* Vicomte d'AndoTcr, & petit-fili dt 

Bbiii 


'tfjf' Spttaphe y fêtr le mfmt^ 
fiere qui fepofe fous ce marbre. La 
tendre inquiétude de fes parens ^ leur 
nom 9 leur îoie , leur efperance ^ tout 
cft enfeveli avec ce jeune enfant. 
Enfant aimable ! nous connoiffions 
tous votre mérite ( ^ > , nous tous 
avons tous pleuré y comme fi vous 
étiez notre nls. Si le tems lui eût ac- 
cordé plus d^années , il auroit montré 
Ion courage , fon efprit » fon caraâe- 
re. Jamais la foule de fes Ancêtres, fi 
vantés , n*avoît produit une plus 
grande ame. Sa vertu prématurée au- 
roit rendu à fon ancienne Maifon 
tout l'éclat qu'il en avoit reçu. Com* 
me ces boutons qui fe preflent d'é- 
clorre avant la fin de l'Hyver , il fe 
liâta d'une manière fimefle d'acquérif 
la fageffe de l'âge mûr. Il lui coûta 
trop de foins Se trop de travaux » 
pour parvenir avant le tems à la per« 

Thomas Comte de Berkshire , d'une des p loi 
grandes Maifoni d'Angleterre > & ê^s plus nde* 
les aux Rois. 

( 4 ) Aufone avoit infiftué la même pen- 
iee : Fletus ejl à nobis , m f^ter , & fuvemj; 
Se on la retrouve dans un des Auteurs de TAn* 
cholofie : Muhh fuifti amatut ^ adeo ta omnium 
fi9mmtmufH&rk\ fitiusi e^mmimis futritfimh 


feâk>n i & à là lenW expérience. ;lNe 
vous étonnez plus que la, WPrt cruel- 
le ait trompé notre efpoîr \' c^hi qui 
ne reut pas être ei;i£|qt., deyicm rare-» 
ment yieux {a). 

NQTBS, ] 

(.4) îf^enhSluJ^nçr^ krfvtçra fitni 9 inih 
sium immtnentis exttit màturhaté Fcncqyip , 4f 
€wfolAt, ad Marsiam» Séneque prouvé 'aflev^ 
au'iong jQuç 1^ enfi^^ qui QiVL.b(t:awcx»uiit d'^P- 
prit vivent p«l| » préjuçe commun, dont l'ex- 
périence démontre 1^ feftffeté. Nous pourrîon» 
cohipter uif très-grand nombre d'hommes il* 
lu&tc$, donc renonce a jdonné ifis plus hau* 
Ui cfpérançei, & qvi iont pary^nw à me 
extrême vieillcffe. Waller Itii-niéme en cft 
one preuvf 'j 8clfi Doyen de nçs trois Acadé- 
mies de Paris égfaloit , dès Tes plus tendres an- 
nées , la piftpart dès enfans célèbres y êmt 
BaUlet a lait THiftoire. Tout le snonde fait 

Î|u'â qii^ttQ^vingts-fèixe ans 9 M.ide Fontenel- 
e a toute la fermeté de Tamey toute la (bli« 
difé du Jugement , toutes le» richeilês fit tpu- 
(esletmc^s de Tefprit^ $ toute la fantéy 
àont l'homme eft capable»* Une tête^ bien or- 
ganifie doit commencer fes opérations plus 
promptement ^tte |oute ^utre : dès qu'elle eft 
propre 9ux fonâionsf de refprit y elle eft rré^ 
ayantageufe pour la confervation de la ?ie» 

L'âoge d» ieune MarceKua daA« TEniide m 
fervi de «odele i ^Im du jcvi?ff Atnàoifexç 
Kcc fuer» é'C. in tântum fpe tolUt 4t/ar. Le 
Poète Angloi» infère fes pjînfée* dans^ cell^ 
qu'il a empruntées du Poèjte Latin ; ç*eft «p 

Bb iiij 


»5^ JE]piV^îf , far le mimel 

Après avoir fait tant de belles Epî« 
taphes f ^l^aller en méritoit de {^us 

NOTES. 

mncl art ^ de mêler ainfi Tes penCEes à ceP 
£bs des Anciens. Voici une Epitaphe à peu près 
Semblable à celle de Wallec ; elle contient à 
|>eu près les mêmes beautés & les mêmes pré- 
jugés r 

MU jacet ereffut frimavo tn fort 9^ jmvemm 

Joannes regtU cura àotorqui fit ; 
Sifacum & mores , fi qms confideref annos , 

Digmar éttemum vivtrt nemo fah ; 
Tifim dtuer fiferis , ^ttos jUu jmniM ariui 
femper 

Cafihut & fiiitis implicu^e malii .* 
Sed quid amas ? NoU nimium flaaitjfc ; S^ 
nt&am 

Vtx unquafn fimms fata iedere viris. 

^ L'Auteur de cette Epîtaphe éft l'în&ne Pla- 
giaire de Martial! Lifei. cellç-ci cm jeimi 
Clauciasi 

• ••••••• Qtiij hUndtor iÏÏo ^ 

^ut quît Afollineo fulchrîor ore fuit ? 
Immodids èrevi/ efl atéu , & rant finfduf .* 
Çuicquid amâs , €ttfias non flacutjfe rnnuK LJ» 

, ,'Corneîlle , Nevtrton , Barwîch 3 VÎIlars , to 
Ont vécu très*Ytf usu 


m 

, Epitaphe , pur le même. 1 97 
belles encore : M, Ehimer, Hiflorio- 
graphe du Roi ^ a fait quatre m{- 
criptiori^ à la gloire de ce grand 
Poëte: elles font écrites en ftyle lapi- 
daire (ur les quatre faces de fon tom- 
beau , qui regardent les quatre Parr 
tics dn inonde.^ Je cboilis celle qui 
peut faire le plus d'honneur à lUiir 
mer & à Wallcr : 

Sur te c6té qui ejl à f Occident; 

Eâmundi V^ aller hic facetid {a}^ 
Quantum i^àhi ceffit , ^ni dnter ' 

Poïtas 'Jui tempûris faciles 
Trinceps^ Lduream ^ quam meruit 
jidotefct'HS p, oRo^enariits haud 
Abdicaint ; huic débet fatris 
Lingua (juod credas ^ fi Gr^cè 
Latine<]ue intermitterent y Mufa 
Lequi amarem jinglicè. 

m Ce qui pouvoît céder a la mort 
» dans Edmond Waller repofe ki : il 

N OTE s^ 

<«) On trouve la même expreffion dànt: 
tne Epitaphe qui efi à Bologne : 

t^tthm animam Brandi, nomen Cermania fervatij^ 
Çucd mortak fuit , cotiditur hu tumuUu 


nfiit le Prince de; Poecçf 49 149 | 
» lems. Il ne quhîa p^s i* quatre- i 
» vingaahsles lauriers qu'il «Taitmé* 
» rires pendant Ot îeuneiïe, La lan- 
» gue de fil Patrie loi doit cet avin- 
M tagc , que fi le» Muf^s abandoo- 
M notent la L^ue Greqqe Sç Vimz, 
M cilex aimeioieot à pailer la X^nj?» 
NAngloiie. « 


ÉPITAPHE 

DE 
M. OLDHAM (a), 

Tmt V RTD E N. 

Dieu, cher Oldham ; 
que j'ai connu trop tard tSfe 
trop pea : je ne feifois que 
commencer à vous croire 
mon ami » & à vous en donner' le û- 

No rs 5. 

{«) Oldham fut un Pocte (ât^que ^u Si- 
de de Charlei II. Il devoît plus à la nanire 
tfii l'éducation. Set fentimeiu font pliu fien 
que no blet , fêt penJèes plus liardin que 

Snmdes. Emporté par U fureur de railler ft 
e médire , il ne lui reftoit soint afTez de 
ûn^ftoid pour foigner Ton dyle. Il avoit 
moins d'amour pour la vertu , que de haine 
BOUT le vice > que d'horrenr pour les vicieux. 
U n'^oiF point animé du génie de h Satyre >. 
il étoît flat^ pofiedé de coleie & de la^c 



'|(50 EpitÂphe , par Jhyien. 
tre ; certainement nos âmes étoîenf 
proches parentes, La vôtre Se la 
mienne avoïent été Jettées dans le 
même moule pour être Poètes. Nouy 
haxffions également les fots & les 
mechans; les mêmes étucfes bous 
avoient ouvert la même carrière z 
mais celui qui étoic parti le dernier 
de la barrière étoît arrivé le premier 
fio terme, AinC Nîfiis fit un feux pas, 
tandis que le jeune Euriale couroit la 
lice & remportoit le prix. Vous étiez 
dans la fleur de la [eunefTe » & vous 
.aviez la maturité d\m âge plus avan* 
ce. Qu'ed-ce que le tems auroît pu 
ajouter à tous vos talens f II voas 
auroit appris peut-être à mettre plus 
de douceur dans vos expreflions »^ 
d'harmonie dans vos versyde richefles 
dans vos rimes. Ces perfédions nefoot 

j^ o T E 5: 

Juvcnal fut fon modèle & foir »a!tre t tteik 
ce Poète ne (e déchaîna point contre Doinîr 
tien & Tes infâmes Minifnres^ avec ^^s invec- 
tives auffi affreufes que celles dont Oldhaflt 
accabla TEglife de Rome , iSt une (bciété qui 
fut toujours redoutable ?tuc hérétiques & anx 
impies par les talens univerfels & les hautes 
Tertus du grand nombie de ceux ^ui la qssêt 
fo&nt» 


Ejdtaphf , par Dryden. j o t 

{>ds toujours données à la îeiinefie ^ 
a (atyre les néglige {a): il lui fuHîç 
3ue refprit y brille , maigre la dureté 
e la verHiicatioa. Les grands Poètes, 
trompés par. 4a force de leurs pen- 
fées , tombent fouvent dans ce dé- 
faut : les Poètes vulgaires ont plus de 
foin de les éviter. Vos fruits , quoi- 
que cueillis avant le tems, ont du 
goûiC & font mûrs. Adieu ^ jeune «Se 
aîxnaMe ami , .qui avez été enlevé 
trop tôt à notre Poçfie, Hélas l vou^ 
auriez été fon Marcellus {b)\ la nuit 

K o T JS 5. 

C«) Cette opinion eft conunune , maîg 
fauflê z nos plus sfrands Poètes font prefque 
tous les pliil châtiés & les plus correôs de 
nos Ecriyaîns* Les (àtyres d'Horace iêroiçnt 
plus parfaites 9 fi elles étoien^ plus hnrmo- 
.nieufes: ce font des vers > ce n'efi point de 
la Poéfîe. 

( ^ ) Ceft-â»dire , qu*01dham auroit été la 
gloire de la Po^èfie Ân^Ioi(ê> comme le fils 
d'Odavie devpit l'être de fa Patrie : mais il 
eft aufii ridicule de dire qu'un Poète efi le 
Marcellus ou l'Alexandre de la Poèfie , qu'il 
le feroit de prétendre qu*un Héros eft l'Ho- 
mère ou le Virf^ile de . la guerre : il ne faut 
point confondra des noms qui offrent des idéet 
fi diâfcrentes» 

Dryden a fait ehcore TEpirsphe d'une fem^ 
I qui fut / félon lui > u pai£ûte que fo« 


joi EpîtMfhff fmrDryitH. 
éternelle 3c le noir deflin vont coi> 
vrir de leur ombre votre front cou- 
toBoé de lierre & de lauriers. 

NOTES. 

fhui l'a pleurfe. H conlëille 1 tontes la 
femmei de Tenir as tombeau de celle-ci , t 
d'y deinàBdcr i Dieu U moitié de lêt venut 
9c de ('accommoder avec lu de l'autre moi- 
tié , pour avoir une plut longue vie ; eRfôitt 
^e cet femmes doÎTcm leooncer à des Tetna 
pour aroir des uutéc* : l» confiai n'eft pu 
êtÊ plu nobles. 


ÎOI 
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É P I TA P H E 

DUC O MT£ 

DE DUNDÉE(a), 

Par tt même. 

O u $ fûtes le meilleur dcf 
y* ^ Citoyens , & le dernier des 
♦TR'Écoflbis : vous avez défeo- 
^^^ du leur liberté contre une 
puIiTaoce étrangère : mais à peine 
avez*vous quitte le monde, qu'un 
tïouVeau l^eUplë s'eft emparé de vo*- 
tre VàtM ; d'autres Dieux ont habité 

; ' ' ' , ' - 

' ( «) 'Le Ykonkte de Dimdée , & beattcoii|i^ 

de Tes illuftres Compatriotes ^ foAtenus às$ 
Habitans dtj Mpntaçnes d*EcplIc » ne cédèrent 
auxTfoiipes dû Pcince ((^Orange ^iiV^i»àk^ 


^04 Epttaphe , par le même. 

Ces Temples, des Rois ennemis fe 
font affis fur (on throne. Votre vie 
dépendoit de la durée de l'EcofTe (4)» 

NO TE s. 

(a) Voici deux Diftîquet , où Ton trouve 
1 peu pKs les mêmes idées 9 rendues avec 
plus de précifiofi^ mais avec moins de no- 
hieSè : 

Quàm bcni fro fatrîi^Juli cadis' incUic , fi 

Tecum arma & ftetàsr& cadtrtt fatria f 
L'autre eft d*Au£bne fqr Heâor: 

BeRùfis hic tumulusjcum quêfaaTrojafefuba tft; 
• Conditniwr forint, qui jeriere fimut.* 

Ce dernier vers eft bien, foible apris le pre- 

*mier« • ' . . . ^ 

Dryden a encore fait une Epîtaphe flir un 
jeune homme orné à^s grâces «Se du corps & 
de refprit. Le Poète dit que» s'il eut re^& 

•sn6ins de. dons de la nature , il auroit vécu 

;pliiS;lf>ng-tems ; préjugé^ dpnt nous avons 
remarque déjà lafauïTete. La dernière penftr, 
fi c'en eft une , c*c;ft gue fâchant que le Ciel 
étoit fa Patrie , «il a p^is* le '^lus xourt chemin 
pour y arriver ; ce préjugé » dont nous ve- 

cflons de plnrler % eft orne, d'uae jçlie fiâion 

*'|bns une Epitapbe Latine : 

J ■ , ' . , , , . ; 

fiWt»f) JkfJ*Wi.W.^ 9 fàfientia namfUi \ 
Abffi juafif %iM bmç çridçr§$ èffi i^nttih ; 


Epttdphe, pMT te mepte^ jo$ 
9c la durée de I Ecoflc étoit attachée 
. St votre vie i vous ne vouliez pas vous 
furvivre l'an à l'autre ; en mouram: 
TOUS foûteaez FEttt , & tous ne pottr- 
^ez finir qu'arec votre Empire- 
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AVERTISSEMENT. 

DR y D E N mérîtoît bien un 
Tombeau & une Ëpitaphe ; 
audi Jean ShefEeld ^ t>uc de 
Backingham ^ lui a procuré Tua 
& Tautee. Après lui avoir élevé 
le Tombeau^ il avoir eu defiem 
d'y faire mettre cette Ej^taphe : 

» Sheffield a élevé ce Tom* 
m beau : les cendres facrées qui y 
■> repofent étoîent autrefois celles 
» de Dryden* Qu eft-cc qui ne 
s» connoît pas le refie f 

Mais le Duc changea d'avis: 
il crut qu'il fuffifok de nommer 
ce grana honune; fonEpitapHe 
fut donc ^ 

DRV D E N, 

Natus Aug. 9. i^3r« 
MorttMt Maii i®. 1701* 
/•émnti Shc0eti Dux BuckÎHghâmienfiififk, 
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On fe rappelle ce^e au Tafle : 

Çfifi tijfubs §uarfs f> jSirf/ e/ï tîbtdtcertr emftm 
Hic Bafanus ha^et ^ eénerafamadMu 

Et celle da Poëttr Paçoirîas dany 

Aulugeïjte . y , £uce pas Pacnvius 

snême r - 

Hic fum Pùeia Pàcuvh Marcs ^t^ 

Ce$^ Epkaphes r ^^ ^cr etn»^ 
tienfient que des nooir^ eonvîei»^ 
fient aux hommes Êiœeux«^ Celles 

3\x% entrent dans les détail» fent 
eilihées aux hommes moins eo»* 
mis *.. les meilleures louent par ks 
aâîoQS ;: elles feules £batla gtoir» 
^tr fa: honte des hommes^ 

Avant que le Duc de Foe^ 
trngham eut honoré amf^ Ë» wsê-^ 
moue de Drj^iieii^ âtéto^entesoé 
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fous une pierre brute fans it^' 
crîptîon ; ce fut alors que Pope 
Mt cette Epitaf^ 4e M. &ove> 
elle peut êtteen même tems re- 
gardée comme celle de^ Dfydeà. 


;b;..:. 


». 
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^ N ^ reflet précKux à.cémonu*» 
A^ç^^^ ment fr digne deivous: ;; il 
im^K^'tm ^, ftcw;> pittfqià?il touche 

C^) Ce ffit te èfe*eaë;*^j.è;^^^^^ 
élever un tombeau à.fon mari auprès du cor^& 
^e Drydem. 

(è) Iittéralemefit:'Nbtts confions vof r*- 
Bques à votre betu^ Reliquaire > ou à votre belle- 
Chaffi. Nous ne pduvsâts; Jious feryîr de ce% 
expreffions pour Jèttx f&î lTons tfèsr^îffcrentes» 
Ces> expreflions fon^tr^ refpeôable». & trop» 
•OBimunes : elles fof^trop rerpeâables> puiè^ 
qu'elles font conlâcrées à des Saints ; elleti» 
&nt trop commune» « pui(qu*elles font tou«^ 
jour» dans la^ bouche du peuple. Ainfi elles- no* 
doivent entrer ni dans une Foèfie grofaae %, ait 
ibna UA ftjle élégante. 


miix cendres de- Df^deii^ Vt repofir 
^bfctjrérnent fou^uoe pierre infoone^ 
'fiiQs.nom^ & fus gicHre r votro^ tonw 
f>eau' guidera du moi» ceu qui cfier-^ 
chent ht fépulture de ce-jiraïKl hom- 
fne«. Qnbre aimable, qu^ipue paix pro^ 
fonde-, 8c un repos étemel vous ao 
compagnent \ Que vq^s êtes heureus 
d'avoir reçu du Qd ^otre géote , k 
une femme reconnoiflante r elle a 
rendu à votre^et^ommééun homma-^ 
\t Que notre ingrate Patrie a fefuie i 

C^oique fate déjà p«rI4 de Roi^e 
dans le feéood Tome» fé^ Ji6. it 
eftm^ie^oiabtQ êc pKj& perfoniie 
êc par (es écrits,, pour que je nedon»» 
ne pas un Abr^e d^4a vie plus d6» 
'IMUé,*^,pllpif?téwa»i«. v^ ..- r . 
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ET LES ouvrage;^ 

DE M. ROWE^ 

I c o X A 8 R ▼ f^ n*- 

qmt Fat i<f73» à J^ittte 
Bertfocd ^ àms, Ib Comt^ 
de Bedford : il étoat &» 
^e Je^ Rove , qu» pofitédolt 
iio^ Oiafge Hupcftahtfi d^o» |» 
Kcfee* 4Soo^éducadboo:lbte<M!ifiéft 
a des Makùs:^ qui lui ef^dgtv^ 
tent ie GnJc^ icLatifi >i&l/Hé^ 
breU) qui kiL t]}i|^keœi9t ]«; deitr 
d'api^rendre leFmtçoîs.quHl pai^ 
la aiifément^ ÏJtaBsBL âa .^t^9r: 
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gnol c|a' 3 entendit très-bien. Sans 
doute, ilnepaflapas dix année» 
à étudiée chacune de ces Lan* 
fiues X consme ea les^ ^aiïe ordi- 
nairement à apprendre le Latin : 
fà vre entière n'y auroit peut-être 
pas fuffi. 

Ces fciences furent pour lui k 

fource des connoiflances profoo» 

des qu'il acquit dans la^ Jurifpro- 

dence, & des talens admirables* 

qu'il eut pour, h, Poë(ie.r Après 

avoir achevé le cours des Belles» 

Lettrés ^ il s'atrtacha.à l'étude di 

Dtott 5 fuivant les imentions. de 

fon père 5 qui le deflinoit au Bar- 

^zeau ^ où il fe diftingua*. lï ne 1^ 

ibit pas les Evres du Droit ^ comi- 

•liiettn Praticien, borné aurufs^et 

'ik'aux^^ coutumes (îsfon pays : il 

-àvoit des viies plus étendiies^; Û 

'lupplébit^rpar laiconnoiflance des 

loiS' dés ^Anciens & des Nations 

'Voifinef , aai» éé£iat: ées loi* An»^ 

-gipiies. U dtédaîrcUTok les diffi* 
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cultes par les lumières qu'il pui-* 
ibit dans les lois de tous les Peu-- 
pies. Le Grand Chancelier d'An- 
gleterre concevoit de lui les plus 
hautes efpérances \ & lui confîoit 
déjà les affaires les plus impor* 
tantes du Royaume ^ lorfque les 
Mufes 5 qui font aufli fédulfantes 
pour un efprit délicat -, que les 
Grâces le lont pour un coeur ten-> 
dre^ vinrent l'enlever à ces tra^ 
vaux pénibles. 

Le^ plaiOr qu'il goûtoit dans la 
leâure d'Homère , de Sophocle ,' 
ôc d'Euripide lui rendit celle des 
Ordonnances^ des Coutumes ^ ôc 
de leurs longs commentaires in« 
fupporrables : il avoir déjà dérobé 
deux Tragédies a^x exercices da 
Barreau : mais le génie ne foufFce 
point de partage ; ces délafle-* 
mens devinrent fes occupations. 
Il fuivit fa vocation : le travail 
revoit rendu grand Jurifconfulte ^ 
là Nature le nt Poëte. • • 
Jome y. D d 
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li 4 aiHapt f»v4 ^ Patxie p» 
fa PpëAc fage <k VreJitttçu& ^ qu il 
l'auf oit f^k par Fétu^ cks Iqii* 
;$i fou^ ^es Ppçtes eiQploycHent 
j^ïn(i ^M^f talons I ils fçroiçnt plus 
utiles ^i^ Lçs JuriiicQnlîiltçs & les 
l^^lQfopl^ mèmc^ J}» jl?eaux 
^ers fe r^i^andent p(ufi gém^cale- 
eignt â^s, W PubUc y qpe dç& lois 
£( dc« ffi^pciUnes i ^ (|uAnd la Poë^ 
Up ^Gççmpf^gpo 1^ %[efie 6c Ii; 
vertu ^ jelles volent toitties ^n^içnu 
]^le de bouche ea boiu^he ^ & 
dÇBtrent dans tous les <;œui:s. Auifi 

or^Cie av<>it-U dit ^'Homère : 


J^Ht quiifit fulchrum^ quid turfe ^fii 

Utile 9 quid non 
Plenius dc melins Chryfifffi oc ÇrsuMtp 

dicit f 

. Âùctui Poète tragique n a peint 
|e vice 6c Timpiéré avçp de plu| 
vives couleurs , 6c ne les ^ plus 
pvpofées s(u m<5prls^ 6c ^ la hain^ 
qu'ils oiéxitçpfe Pej^îo^ue j»'*. pN 
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«n^Ui la vertu & h Rtffg'um. 

Il y a dans & £elte Pirritente , 
dûttc on novs a <ktfiné une bon- 
ite TcadHâk» , qyel<jucs eipteÇ-» 
fions tirées de t» Sainte Ecmure^ 
qui prouvent que ce Poëre la 
poflédait , & la faVoit mettre en 
ceuvwf. Il a ùk une Comédie 
éctite avec décence ; il né fe per<' 
itiettok pas dans fes vers la moin- 
dre équivoque , relToiHfGe ordi- 
naire de ceux qui ne . penfent 
point: fes pièces étoi«|nt la pein- 
iwte de fin méeiit% 

M. de la Place a tràdaît quel- 
yes-uoes de fes TragécTies avec 
«délité ^ élégance. Il ne m*ap- 
pactiént pfàs' de prévenir le juge* 
*ent ^ «iéTraéû^eûr éclairé> 
* fàëw tragique tmymèmc , doit 
porter' fur ces pièces dan^ l'Hif- 
feiïfe' â» Théâtre Ai^tois qu'il z 
amowcé. Je vaiis me contenter 
^ lïaite parf tfun peti* nombre 
«obfttvatiônS qiie le» Angloit 

Ddij 
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Qiit faîtes fur quelques-uns des 
Ouvrages de M. J^ow«* 
" . Ils diferit qu excepté les Tra- 
gédies d'Otway;, il n'en eft point 
dans ce fiecle.,qûi excitent, de 
plus^ands ipQuyçmens, dans Ta- 
ipe, que cellflAJ^çnotte Poëte; 
niais que fa Tragédie de Tamer- 
lan , qui a reç^ tant d'applaudiffe- 
mens , & qui eft remplie d'un 
grand nombre de.bj>aux vers , eft 
regardjée ,.Andn par ï^piultitude, 
diu moip9;par les. conBûiffeurs , 
comme la mofns bonne, d^ fes 
Jragédies; çUe eft d^gtactée . pat 
des Scènes d'amour ennuyeufes 
ôc mal 'placée.s entre le Général. 
Axalle & .,$.é}îme,t Çe.Q^nM 
goufï^ç des foùp^rs «pii4res à h 
t^te 4e fon aroïéea ^ fés .plaintes 
amoure^fes font <Aargéçs' d'ingé- 
oieufes comparailons, çç qa; nops 
doit.,apprend|-e que je gçûjt des. 
Ângipis cpnaojfers^ i>;rp'§il: --pas, 

(^fièrent d*i.nôji&^ êff«SlV!!P/«fl(.qj»i 

{: L U 
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noit plus aux pièces dé Tliéatrà, 
eft la baiTe complaifance que les 
Poètes Anglois y ainfi que nos 
Poètes y ont quelquefois* pour le 
mauvais goût du Public igao^ 
tant. 

Ils ajoutent que la beauté d^ 
ftyle^ le génie fupérieur.^ la vir- 
guear des penfées^ une diâioit 
toujours convenable au fujet ^ âc 
fur-touc un heureux changement^ 
une nouvelle perfeâion > qu'tLa 
donnée à l'harmonie des yèi:$.> 
caradéffifent fes pièces de Théa*- 
tre & Tes autres Poëfies. Toutes 
fes Tragédies ont eu de grands 
fuccès ; il en a fait fept y une 
Comédie , un Poëme excellent 
fur les victoires du Duc de MarL* 
bourough ^ une Ode pour la nou*- 
velie année 1717. LaTraduûioa 
des vers dor de Pythagore, difFé- 
rens Poèmes , la Traduûionide la 
Callipédie de QuiUet'5 )ôç.dç l^ 
Phatlalc deJUucaw> avec des jNor 

D'diij 
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tes. It chargea ^ dans fa densiere 
makdie ^ un de fes amts de la piH 
felier ^ Ce fa femme de la dédier 
au Roi George h cerconâance 
d autant plus remacqiiai)]e qoe le 
Poëte dédîe à un Roî un Ouvrar 
;e qu il a Eut par asiour pour la 
iberté. QueTon compare le texte 
avec la Tradu£lion ,' & Ton trott** 
yeca pat- tout le même fens 6c la 
faême force dai» 1 un flc dans i'au«* 
ftte. M« Rove s'eft fur^couc atca« 
chéy aitid que Lucain^ à exprî- 
met arec i^aiideof ic £ecté lea 
Ceatimens Républicains de Catoit 
4c de Px)mpée« Quelque efiima» 
4)le que foie là Pharfale de Bré-* 
bœuf y fi le Tradnâeuc Ângloïk. 
-eâ peut-être mduis pompeux en 
quelques endroits que le Traduc- 
teur r rançois , il eft moins ' cat- 
-poule de plus foûtenn en d'au-- 
«tes? 

Il fît encore la vie de Shakef* 
^ar j quelque» remarques lue 


BoSeai* 6c Tes écrîtty ajoutées k 
h Trax^udion du Lutrîtt f ècvth 
Ëflai for le$ mticurs des grand» 
Hommes à Fimitdrion des càrafr 
tefes d« Af . de la Bruyère. 

Quelqtie paflTmnné quû M.- 
Kc^e fût pout la Kberté , elle ne 
lui dbnfxa point cet humeur ftmtr 
ï>tc, ce caraûere difficile ^ ces^ 
fentimens inflexibles ^ durs^ Iter$> 
<^ai fie font que trop^ ordinaires 
aux Républicains. zélés. Il fut ai« 
mé des Grands & des Petits , de 
fes égaux y de fes rivaux ^ de f^ 
femme ^ dont il fut pleuré fincere"* 
ment aptes fa mort^ £1 étok d'une 
affabilité, dune douceur quî fe 
Êiifoir fentit jufques dans le foA 
de fa voix*' Il charmoit Toreille ^ 
& il enchanroir l'amour-propre ^ 
au point qu'on préféroit au plai^ 
fir dé parler, celui de Fentendre^ 
& ce plàilîr n*étoit ttôublé , que 
par la^ crainte que fa cônvetfatiortii 
ne finie trop tôt. Il étoit pluè^ 

D d iii j. 
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Philofophe que Pope ^ puifquï 
étoit plus aimable. Âuflî remplit- 
il des charges honorables 6c lu- 
cratives. Il fut Secrétaire du Duc 
de Quenfborough y Secrétaire 
d'Etat fous la Reine Anne. Il fut 
JMembre du Confeil du Prince de 
Galles fous George I. Poëte 
Lauréat > un des Infpeâeurs du 
Port de Londres, Secrétaire des 
Requêtes préfentées au Grand 
.Chancelier» 

Sa converfatîon étoit înfinuan- 
te > aifée , infiru£tive , fes manie* 
tes polies , fan amc pleine de 
franchife & de fîncérité , fur-tout 
avec fes amis , entre lefquels M. 
Pope tenoît le premier rang. 
Comme ilç s'eûimoient également, 
ils fe confultoient réciproque- 
ment fur leurs Ouvrages^qulls fe 
confioient Tun à l'autre. M* Po- 
pe avoir coutume de dire que 
quand les (îens fortoîent des 
mains de M. Kpwq i ils avoîeat 
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été éprouvés 5 comme l'or dans la 
fournaife. Us pafToîent enfemble 
des journées charmantes à la 
campagne dans des entretiens fo« 
lides ôc aimables : ils imaginoient 
fans cefTe des plans d'Ouvrages 
nouveaux. Us propoferent un jour 
pour le fujet d'une Tragédie la 
mort de Cliarles I. mais ils trou- 
verent ce fujet trop moderne : ils 
crurent qu'il y auroit trop de 
précautions à prendre pour ne 
point oHenfer les defcendans de 
ceux qui ont eu part à cet affieux 
événement ; il fallok d'ailleurs 
mefurer fi fagement les paroles 
des Républicains, qu'elles ne put 
fent point déplaire à la Cour« En 
ejBfM on ne peut mettre fur le 
Théâtre un Républicain féditîeux, 
ou un impie hardi , que leurs dif- 
cours ne foient très-dangereux* 
Quelque horreur qu*on ait pour 
leur caradere ^ de quelque puni- 
tion que leurs mauvaifes aoions 
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foient fuiVres, il foflît qtie et» 
difcours foient écrît!^ tn beaui 
vers ^ pour &ire împîeilion furies 
cœurs faciles à fe laiffer féduire ; 
l'impreflioivdêùieUfB'ec fe com- 
munique. 

On a depuîâ fàk tint Trag^dfe 
fur ce fu;èr ^ mais elle eâ mat 
écrire. Les enfant du ÎLol confier- 
nés viennent recevoir fes demieis 
foupirs ; c'efi: ce qu'il y a de plus^ 
touchant : mais le père & les en* 
fans difent tant de fottifes qu'on 
efl forcé d'éclater d& rite a ce 
fpeélacle touchant^ lorfqu'on satr 
tendoit à pleurer* 

M. Pope confeiira à M.Rove 
de faire une Tragédie fur la mort 
de Marie Stuard Eeine d'Ecofle : 
mais il lui répondit que: quand 
la B eine Elifabeth paroîcroit ^ la 
Reine d'EcolTe , aittfl que toutes 
les Reines de L'Univers y. ïeroient 
éclipfées. 

La mort Kealeva^ lorfqull mas^ 
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«hott à gTMds pas à la plus haute 
fortune* M. Pope en fut extrême-* 
ment ^ouc^. Rove lu» avoit 
tencki de grands fervices , fok en 
lui donnant de bons conieîls fur 
fes Ouvrais ) (bit en les défeti*» 
dant centre les Crkiquea i & ce- 
pendant y quoique Pope 1 aimât 
tendrement I il le met dans TEpi- 
taphe qu*on vient de lire au* 
deâbuB de Dryden ^ ^^nt Pope 
étoî't )ufte de éloigné de facriâec 
la vérité à lamitié. 

Enfin Rowe, qui eft regardé 
tn Angleterre comme un dea 
meilleurs hommes & des plus 
grands génies de fon fiecle, mou- 
rot en vrai Chrétîeh & en Philo- 
fophe , plein de charité pour le 
genre humain 6c de réfignarion à. 
la volonté de Dieu* Il conferva 
h gaieté jufou.à la fin ^ ôc il fe 
fépara de ùl temme 6c de fes amis 
avec autant de tranquillité y que 
s'il i^'eût eu k Êiire qu'un, voyage 
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de peu de jours : il ayoit fend ce 
qu'il avoit dit dans fa Tragédie de 
Tamerlan ^ oue les ombres de la 
mort 5 à melure que nous avan- 
çons vers elles , femblent perdre 
de leur horreur ; comme les monf- 
très 9 que la peur offre de loin à 
notre imagination y s'évanoùiffeat 
^ès que nous en approchons. Il 
mourut le 6. Décembre 1718. 
âgé de quarante-cinq ans ^ & il 
fut enterré Je ip. ckns, l'Abbaye 
de ^X^ef^minller. Son convoi fut 
accompagné de fes ami&choifis. 
Le Doyen & le Clergé célébrè- 
rent fes funérailles. On éleva fon 
bufte fur fon tombeau^ M* Pope 
fit cette Infcription pour mettre 
fur le piédeâal de ce buûe ii 

A la mémoire 
De N I co t A s R o w B j Ecuyer, 

(^ui mourut en 1718^. âgé de 45. ans ,. 

Et 

De Charlotte fz fille unique y 

F^ffiine de Jifiwi Banp ». £ckx<^ * 
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Qui, héritant 

De refprit de fort père > 

Fut aimable elle-même 

Par fon innocence & fa beauté : 

Elle mourut la vîngt-trotfieme année de fon âge.* 

M. Pope fit encore cette Epi- 
taphe pour ixiettre ftir le. Tom- 
beau du même Poëte. 

•> Nous confions > ô . Ronre p 
» vos refies précieux > à ce trifte 

• Tombeau ^ & nous plaçons vo« 
i» tre bufle refpeélé proche Shakef» 
» pear 3 fi habile> à tirer de no& 

• yeux . de tendres larmes , & ;à 
•> enflammer fes Héros des plus 
» nobles fentimens : car jatnais 
3» cœur ne fentit des pallions plus 
» vraies > jamais hommç ne d^édai- 
« gna plus d'être efclave. Que la 
« paix ôc le repos éternel accom* 
» pagne votre ombre aimable ^ 
^ vous qui . avez . été fi heurçux 
» en génie & en amour ^ Vpus qui 
•? [enlevé- . ^c . bonne hisure 9U^ 

!rthéatce de! ce . inpride 3 j<>iUi^$^ 


5itf DISCOURS- 

m à préfent de la Kberté que vom 
» aimiez. Ceâpour vous^qui avez 
«>^té û pleuré à votre mort ^ & fi 
m aimé pendant votre vie , qu'une 
» mère fans enfant ^ & une fem- 
m me fans mari , répandent des 
«larmes fut ce tombeaa^ qui 
t» contient vos cendxes & celles 
m de votre fille^ & qui attend cei- 
t» les de cette femme re^eâa^ 
* ble. « 

Pope auToît dâ par des vers 
plus touchans exprimée la ten« 
melTe de cette aimable femme 

Î)our fon marû Quand Perrault fit 
'Epitaphe du Maréchal de Cré- 
quy , inhumé aux Jacobins de la 
f ue Saint Honoré , il ajouta à la 
gloire que ce Maréchal sétoit 
acquiie dans les armes > celle 
d'avoir été aimé d'une femme ai« 
mable & de l'avoir aimée. L'a« 
mour conjugal mérite en effet les 
fl\is grands éloges« Ce n'étdt 
4B|u'u» dévoie aocrcfibis ; aujour« 
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-4^ Il ni, grâces à U faiiiTe délica- 
<%cSe de nos ajioegrs, ceft une 
A^çctu bécwque. Voici cette Ej*- 
taphe : 

-Oeluitdont te^nd cenirpar la gîoîre animé 
l<4e & borna janiBis , efl kî Knletmé i 
.Son tiépu fat fiiivi dsc regrets les plus leti- 

dres, 
"Et (oa ^poufê en fXeaa. attend cet heureux 

}OUT, 

Où k mon , «n mêlant kiin piicïeulèi cen* 
J.es joindra pour jamais, coaune a bit leur 
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ÉPITAPHE 

D E 
CHARLES BUCKHURST, 

COMTE DE DORSET, 

Par POPE. 

U o I ! Dorfet , qur fut 

l'ornement de la Cour, la 

gloire du Parnaffe , le Pro- 

tefteur des Arts , le Juge 

[ du vraiV eft înorc comme les 

; hommes ! Fléau de l'affefta- 

4^ dans les Lettres, de lamau- 

K o TES. 

f fl ) Littéralement : Le jUtm de Porgutil ou 

piniltjié DU grand. 

vaiTe 
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vaffefoi dans l'Etat, de 1 orgueiJ dan»^^ 
la Noblefle & dans le Clergé i fon 
caradere étok doux.^ fa Mufe féverc:^ 
fon zeld udle-aux ihœurs^ 6c fa fageife 
enjouée. Satyrique judicieux ^ le vice 
parut exciter à la fois fa haine âc fcT. 
pitié.. Aimable Courtiïan y il fut plai- 
re à fon Roi & à fa Patrie y conferver 
fa tranquillité & fes amis. Heureux 
Pair , ri brilla de toute ta gloire de: 
fes Ancêtres , & il en fit rejaillir l'c— 
elat fur (a pofterité. Par-^out où rcfpî- 
reront lès Buckurfts & les Dorfet*^ 
des Citoyens ou' des Poètes illuûrcT 
ront leurs noms.- ^ 

Ltpitaphe de Dorfet eft' conçue? 
en peu de mots i maïs chaque expreCn 
Son offre une fouhe d'idées que j'aS 
trouvées richement- développées dans; 
fe grand tableau ,* que M. Pfior a fair 
des grâces ^ dés talens ^ Se des vcrtusï 
de cet illuftre Seigneur. Je n'ai p& 
in*empêcher de le copier y. qvioiqu*îB 
contienne belEaicoup de chofes qui qer 
regardent pas la Poëfie Angloifc s: 
mais ^ comme en donnant de grands* 
îpodeles aux Poètes,, pour la perfec-- 
tionpde leurart,,. je ne néglige* poîmp 
ce qui peut contribuera former Icw» 


) ) o Efiiafht , , fkr P^K 

anœurs ^ j'ai ajouté aux éloges que 
Prier donne à refprii de Dorfet celui 
ip'il fait de fon cœur. Cet Eloge cil 
tiré d'une J^eUe PcéËsuie adreffîe à: 
toaûk. 


. 





ÉLOGE 

DU 

MTE DE D OR SET 


Par F R I O A- 

E s agrémens fanrnomKre^ 
& des grâces infinies om: 
'' confpire à former rifiuftrç- 
Comte de Dorfet, & à luîi 
gagner Famonr & l'èftimc de tout ler 
monde. Sa figure étoit beïlc , fa tail- 
le bien proportionnée,, fon corps ro-^ 
bufte y, & u on eût bien tiré fon por-- 
trait ^ il aiiroîr mérité rék)ge qu'on ^ 
donné aujfr> portraits , faits, par Ra- 
phaël ^. qui excitent en même tems- 
iannouT & le refped. Sbn air noble* 
apprenoft d'abord à ceux qui appro-^ 
cnoîent de lui cju'îl étoit un hfommo^ 
de qualité r; maîs:^ la^ domzetir dé foa^ 
maÎAtien les iavitoîc eaa&ème tems à^ 


I j X EU^ du Comte de Dorfet > 

* approcher de lui de plus près , & à 

chercher en lui un Protcfteur. Il y 

nvoit dans toute fa perfonne , }e ne 

' fai quel charme , qu'on peut tnieux 

' concevoir qu'écrire , & qui hii foû- 

mettoit tous les cœurs. 

Telles étoîent fes qualités naturel- 
les & la force de fon ame , qu'il n'a 
prefque rien emprunté .de l'éduca- 
tion : il devoir à lui-même ces heu- 
reux, avantages , que d'autres acquiev 
fent par l'étude & limitation. Son 
efprit étoit fécond , noble , hardi : 
Fefprit de la plupart des Ecrivains cft 
comme ces Jets d'eaux , qui ,. entre- 
tenus par divers canaux amenés avec 
art , jouent quelquefois agréablement 
dans nos jardins. Celui du Comte de 
Dorfet étoit une fource féconde (^uî 
defcendant du fommet d'une monta- 
gne y. s'ouvre un paffagc ^ & fans tarit 
jamais > embeHit Se enrichit les cam- 
pagnes par où elle pafle. 

A un génie extraordinaire, iljoi- 
gnoit ua jilgement fi jufte , que , 
quelque fuj et qu'on lui propofatdan» 
toutes les parties des Belles-Lettres , il 
CH parloir, avec autant de connoilTan- 
te que s'fl en eût fait fk principale 
^tudè. Uperfeâionnoit fbn ju^emeot 


far Trkr^ j.j.j: 

cn.nfant^ & en digérant les meilfeurs 
-Auteurs ^quoiqu'il les citât rarement: 
Comemnebat potins, litnras y. ^ukni ne^ 
cicbat ,. & il fembloii puifer (es lumiè- 
res , plutôt dans fon propre fonds y 
q^ie \ts devoir à aucun fecours étraa- 

L'éclat Je fes rares qualités, la folî- 
dité de Ton efprit, la candeur & la 
gémérofité de fon caraftere le diflin- 
guoient dans un fiecle extrêmement 
poli, & dans une Cour remplie de 
Savans & de Gens de Lettres d'un 
goût exquis* Les plus grands Maîtres, 
dans le genre où ils excelloient ^ s'en 
rapportoient à fes dccifions. Waller 
fe raifoit un honneur de le confultes 
fur la douceur & Tharmonie des vers, 
le Dofteur Sprat fur la délicatefle & 
le tour ingénieux de la profe». Sous le. 
nom d*£ugene,,il fixe aans le Dialo- 
gue de Dryden le5 loix du Poëme 
Dramatique, Buder , & Wicherley lui 
ferent.redevablcs ,, Tan du faccès que 
fon. Hudibras eut à la Cour , l'autre, 
de celui que ÏH^mme Jîmere eut à la 

;viiic. 

Le dernier Duc de Buckinghant 
différa de publier le Rehearfal ou la 
lépdtiâon j, qui école uae critique des 


j.-ji^c ^^^I^ ^^ Cmtrie Uàrfet ^ 
pièces de Théâtre , qui avoient panr 
de fon.tems, îufqu'à ce qu'il fe fut 
afluré 9« comme il le dit lui-même que 
Mylord Dôrfer n^cn voulût poiot rai* 
re à foA tour la répétition ». c'eft-à« 
dire ,- là crttiaur* de là^ critique. Sv 
BOUS avions Defoih du témoignage 
des Etrangers-) . là Fontaine & Saine* 
Evremont ont reconnu qu'il étoît un 
excellent Juge de la fineile, &de la 
beauté de leur langue y.^& de tout ce 
qu'on appelle en France les^ Beltes*^ 
Lettres*. La jufteiTe de fon jugement 
h'étoit pas Dornée aux Sciences & à 
la Littérature ^^ elfe étoit la même 
dans la Seulpture , là Féinture 8c tous 
Vts autres Ârts.^. Bèrnini attendoit fon^ 
avis fur la beauté & la vraie pofîtioa 
d'une figure ,,&. le Boi Charles ne 
put fe refondre à accepter le portrait 
de Myladx Clévelahd , feitpar U\j>^ 
qu'il n'eût eu l'approbation de My-- 
Ibrd Buçkhurftl- 

Comme le jugement qu'il portohr 
far les écrits des autres ^ ne pouvoit 
être blâmé > fe manière dont il conv- 
pofoii les fiens pouvoit être difficile^ 
^ent égalée. Gnacune de fes pièces 
eft un lingot d'or d'une valeur réelle 
& iatricfe^ue :. quoique- battu & £ld 


^ms le Livre d'un autre EcrîVain , il 

n'en parott pas^ moins brillant. Ses- 

penfiées étoient toujours neuves , & 

k&cxgscSions fî heiareufes^ qu'il n'eft 

l^erfiMne qui ne les «déonnût pour 

fttfic tes fiennes.. Sts vers ont un éclat 

a^ez femblable à celui dont brille lô 

fbleii^dâns le^ payfages> de Claode^ 

Lorrain >. il eft natorel <Sc înimitablei^ 

Sa Peëfie tendre i qai eft un mèlanget: 

de délicatefle & de force , joint l'éC- 

prit de Pétrone à la donceur de Ti^ 

buHe.. It eflr vrai que les trait:^ de fe^ 

fetyres fontiî f>erçans Se & aigu») que 

ion illuftre ami le Comte de xlochei^ 

ter, cet autre prodige de Ton fiècle,, 

dîfoit que Dmet étoit 4 là fois le 

meUUat hoffÊmt &hjAtis malice Mu-- 

fi «*^ep^danc on pourroit ki appli- 


Îuer juftement H\ùgê ^ué Peilè a^. 
onné wû phi^ p«tttil deâ. Satjrir 

UeAû vrai que le Comte de Dor^ 
fct excella en ce genre , que les per-- 
fonnes qu'il critiqnoit ne poavoient 
citer les endroit» t^. donc ik avaient, k 


jjtf Etoge du Cfmte de Dorfer^ 
fe plaindre.. Ils étoient forcés de pai^ 
loître plutôt confus qa'irrités :. ccpcor 
dant ce girand homme , loin de tîret 
vanité de fes Ouvrages ^ & feuciok 
peu de ce qia'ils ppuvoiênt devenir , 
quoiq.ue tout le monde les tecueilKc 
avec le plus grand foin. Il' en a- ^t 
beaucoup , qui ne fe trouvent point 
dans^ le Recueil de fes'preces,.& qu'on 
cite encore tous les youts y comme 
les fëntences & les vers- de» anciens 
Druides font toujours répétés avec b 
Hiême vénération,. quoiqu'ils a'exif- 
t-ent (^e dans: le fouvenir des hom* 
mes. 

Il arrive fouvent que ceux qui (ont 
moins propres aux affaires font cens 
qui les aiment le plus : quoique My^ 
lord Buckhurd les- entendit parfeite«* 
ment , il ne les aimoit point. Dévena 
pofle(reucd'un;grand bien dès fa plus 
tendre jeunefle , âge où le goût da 
plaiiïr remporte ordinairement fur 
cdui des ankires ^ il appUqua plutôt 
fbn efprit à la leâure & à h conver^ 
fation, qu'à la politique, & à tout 
ce qui regardoK le Public : maïs , 

Juani le fakit de fa Patrie demanda' 
)n feconrs , il mena de bonne heure 
VAC vie plus, aûive^. & il s^expoia aus 

j^lus 


pétrTriù^l 5j7 

ptas grands dangers avec une confian- 
ce d'efprit , qui montre «qu'il n'a voie 
pas feuiemeiit lu , mais pratiqué les' 
maximes de la Philofophie. ILfervoit* 
en qualité ^ Volontaire fous le Duc 
dTorc'fc ^ -dans la première guerre- 
d'Hollande : fes belles avions , du- 
rant cette campagne, firent coîinoîcre- 
Îu*il étoit digne w <lefc€ndre de cet 
lildebrand , un des grands Capitai- 
nes qui vinrent avec Guillaume le 
Conquérant en Aiigleterre. La chan- 
fon qu'il fit latiuic qui précéda la ba- 
taille y uneties plus jolies Se des plus 
galantes <]u'on ak jamais faites , nous 
apprend quelle iétoit la tranquillité 
de fon atn^. Ainfi Aleicaiidire paifan-- 
toit avec fes fotdàts avant qiî*il paffât 
le Granique : ainff le I^fîftoe d'Ckan- 
ge> après avoir donné fes ordres pen- 
âant une mik pour iin combat qu'if 
devoir livrer le lendemain , avertit^ 

3u'oû le réveillât le matin , de peur- 
e doiriiiii trop long-tems; 11 coQti--' 
tîwiî,' âpres cette guerr^i'de jouir d'un^ 
ïoifîrifcoiiorable pendant le règne de 
Charles IL dont il fut le Grand 
Chambellan , le favori & Tami intime, 
fi ne quitta la Cour que lorfqu'il fut 
Wivôyé en France^ en qualité d'Ain- 
TomK^ Ff 


V 


^f s ^Ug€ au Çûmti de 3arfet ; 
baiTadeur pour d^s affaires de peu de 
durée » comme fi le Boi avok eu det 
lein de montrer aux François « oui 
veulent paiTer pour la Nation (a plus 

rilie de l'UntVi?r$ p qu^it , avait aaos 
Cour un des {^kis aimable^ hommes 
de l'Europe y. âc qu'il fasroît fe con- 
noître 4cn mérite, puifqu'il ne fouffroie 
point qu'un homme qui en ayoit tant 
£àt long'tems éloigné, de luL 

Comme le Gouve^oioment de foa 
fuccefleur ii*étok pas . du goût de 
Mylord » 4^ qu'il n'en approuroic pas 
les maximes^ il & retira de la Cour: 
mais vojrant que les excès irrépara»- 
bks j dans lefquels ce malheureux 
règne tOQsè^^ men^çoient la Nadoa 
demaux^pb]3fuaefte8<|i»e ceux qu'une 
guerre de H0Uande auroit pu caufer; 
il reprit le courage de Et jeuneflê , il 
hafarda encore &yie pourladéfenfe 
de la liber(^( il ëncra.dans lest inté-^ 
rets du prince d'Onuige.* il eut gran^ 
de part à fqs Aiccjès ; u combattît fous 
fes yeux » julqu'àicc q(ie le péril étant 
devenu extfççie pour noQ:e Rçine ,il 
fut regardé comme le guide le plus 
fàc qux>n put dani»ei à cçtte Prîn'cçfle 
dans fa fuite » Ôc comme, vm honupe 
au courage. ^ ^Jajfi^g^ 4e qui ont 


far TriorZ j^f 

*50tivolt confier nû dépôt fi précieux 
|>c fi important. 

Après que Leurs Majeftés furent 
établies fur le Throne , il entra dans 
leur Confeil , Se il reçut toutes les 
««arques de dîftinftion qu'on pouvoît 
■accorder à un vrai patriote : il fut 
créé Grand Chambellan de Sa Ma- 
lefté^ charge qu'il orna extrêmement 

Î>ar les grâces de fa perfonne , la dé* 
îcateffe de fes moeurs , le don heu- 
Teux de favoir joindre la décetice à 
la magnificence. Il reçut de fon Sou- 
verain les plus grarîds honneurs 
2u*un Sujet pût efpérer t il fut fait 
Chevalier de la Jarretière , & nomm^ 
un des Régens du Royaume pendant 
Fabfence du Roi: mais, comme fa 
famé s'altéroit de plus en |plus, & que 
le Gouvernement n^étoit menacé 
d'aucun danger-, il fe contenta de 
parohre quelquefois au Confeil par 
refpeâ: pour fa charge^ & ne s'occupa 
dans fon foifir ^u'à fe dîflr'aire des 
douleurs dont Dieu raffligeoic. 

11 fe comporta dans le cours de fa 
vie , comme un Pilote dans un long 
voyage 5 il fe retîroit quand les vents 
ctoient paifîbles & les flors calmés : 
îBtaâs ^uand la tempête s'élévoit , 6c 

Ff ij 


^40 Elog^ ^« Cimfe dfi Dorfeti 
^uand la mer (JeverijQit orageufe^ il ft 
réveilloit , âc il étoic toujours prêt ii 
reprenclr^ le gouvernail. Le feu de fa 
jeunefle l'engagea dans quelques exr 
ces : m^is H eiptra toujours de Tin- 
yention ^ du génie dans fes plaifin; 
jenforte ^ue fes fautes portoient leur 
excu(e,.& que fes dejfavits ay oient 
leurs agriémens. Tant de douceur ac» 
compagnoit fes paroles , tant de gp« 
^éroilté embelliiïbit fes a^ions^ qu^n 
iétoit toujours prévenu en fa faveur^ 
Le Comte de Kochefter dit un jour 
jnu Roi Charles » qu'il ne favoit pas 
comment il arri voit que tout ce quç 
le Comte de Pprfet faifoji^^ n'étoit j^r 
inais blâmée • « , • . 

Extrèmjemeat vif dans ks plaifâi> 
ieries , fes traits étoient aigus : mads 
ils ne bleflbient jamais que ceux qiH 
.^'expofoient par leurs folies aux coups 
,qu'ii leur portoit. Quand il nje faifoili 
point 4.e grâce , c'eft quTxKi avoil 
d'autres vices q[ue ceux qui font atta- 
chés à rbumanité. Il n'épargnoit pa$ 
jfur-tout , foit dans fe^ difcours , foit 
dans fes écrits ^ ces gens infupport^ 
bles qui Taccabloient du long Se eo*. 
^uyeux récit de leurs zSiaârts\ qui lui 
.^ifQient cent ^ueftioos Jfujr les û^ 


» qui, joignant l'ignorance à Fim^ 

{>ertînence , l^cédoient par de s civ^^ 
liés fans finf & mal placées. H dé-^ 
teftoît fuM'out les paroles iniinuaàtes^ 
du flatteur, & les propos myRérituttSi 
du caloi^niateur. » • • • 

Il poiïedbit dans le plus haut de^rl^ 
toutes le^ vertus, dont dépendent 1» 
charmes de Fa fdcîété Se le bonheur 
de la vie ; il y ajoûtoît de la décencb 
êc des grâces. Comme l^excellent naturel 
diJHn^ue , fùivant le gftnd Sprat , Ar 
J^atiàn An^loife des autres Nations , on 

Seuf dîire que cet heureux don de h, 
lature carkétérifoit plus particulière*- 
ment le Comte de Dorfet, 

Sa uble étoit une de celles qUr 
îious ont donné utie pFus jufte idée 
de la tabfe des anciens Gentilshonv 
fïies d'Angleterre : la' liberté y rëgnoi« 
au point que chacun dé fes con^ive$> 
cr^ôit être chez lut, ... . 

u étoit fi fidèle à fa parole qu'il n'y 
manquoit jamais, quelque fiijet qu'oit^ 
lui en donnât. Il promettoit rarement^, 
de peur.que fes bienfaits ne parufienu 
venir plutôt de Rengagement qu'il 
avoit pris, que de fon bon* cœur t 
aufii rendoit-il des fervîces cônfidéu 
sablËs , (kn^ en avoir promis* aucun» 

F f iij 


p^t Eloge du Comte ék D'orfèt^ 
Conftant dans Ton amitié ^ doux & 
indulgent envers ceux qu'il avoit ho 
norés de fa cpnfiance , il ne falloir 
pas moins qu^lne faute eflentielle 
pour le faire rompre avec eux; enco' 
re ne pouvoit-îl s'y réfoudre qu'avec 
répugnance. Quand il fut obligé par 
fa charge de Chambellan > d'ôter la 
penfion du Roi à Dryden , qui avoitt 
mérité depuis long-tems cette difgra- 
ce , Myiôrd lui continua la même 
penfion à fes dépenSi. Quoiqu'il fûfi 
mécontent de la conduite de cet an* 
cien ami j il le foulagea t ujours dans 
ks befoins , âc tandis qu'il ?T:i faifoit 
du bien en fecret » il l'excufoic ^ le 
plaignoic en public. . ^ ^ ^ 

Nous avons vu parmi les Grecs Se 
ks Romains Tibulic & Gallus d'une 
haute naiflancc, qui ont fait des versi 
Augufte & Mécène ^ qui ont protégé 
les Sa vans ; Ariftîde , qui fut un vrai 
• Citoyen 5 Atticus un parfait ami ; nous 
les préfentons comme autant d'exem- 
ples de Tefprit, du jugement, de la 
jufteffe , de la politefle , de l'huma- 
nité de Mylord : mais pour fa charité 
nous trouvons à peine quelqu'un 
, qu'on puifle lui comparer,. Ainff Ti- 
tus n'étoit pas plus les. délices dft 


genre Iiumaîn que Mylord , & fans 
exagération cet Empereur ne fit/pas 
plus de bien aux hommes aVee les 
revenus de l'Empire ^ que le Comté 
de Dorfec , avec ceux d'un fimple 
particulier.- Pour moi, je n'avois point 
copnu les douceurs -d^ la vie , avant 
qu'il m'eûr comblé de fes faveurs , & 
]e n'ai point fenti de plus grand cha-^ 
grin , que celui que m'a caufé f» 
perte v 


~ « 


We dks • ; ^ r r f «em femper actrhum 
Stmfàr hopoTâtum fie , 0$ yVàluifls > héiheboi 

Virgile»^ 

B feroît trop Tong d^expliauer par 
sn Commentaire c^uelques enaroitsde 
cet éloge ; il fuâira pour les entendre* 
, d'avoir 14 lies psemiiera Volumes» 
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ÉPITAPHE 

DU 

CHEVALIER 
T RU M B U LL (d)^ 

Far le merne^ 

L fut d^une figure agréai 
ble , d'im . efprit ferme & 
cîrcôhlpcéï ,' fîncéfe & pni- 
dent , terme , quoique four- 
mis, à la PrpyidençLe. Sa gloire fut fans* 
tache , ôTifes principes connus : maié. 







( 4 ) Un itt premier* Secrétaires d'Etat Je 
Guillaume IIL il remit ia charge, & il mou- 
rut dans fa retraite en 17 16, Il fut le plu* 
ancien ami , le premier Proteâeni ^ &. la 
flieiUçw: Majjre dç Pope» 


Epztaphe , par le même, î4f 
qtioîqti'il fût attaché à un parti , il 
avoît pour Tautre une fyge indulgen- 
ce ( i«f )• Conrtifan & Citoyen égale- 
ment refjpeftable , jufte pour foa 
Prince , ndelc à fa Patrie , nourrîffant 
Id feu d"e la îcuneffe des réflexions 
dfe râ^e mûr, plein de iré'pris pour 
les vaines difputes , & de zèle pouc 
îa vérité 9 d'urne f©i couragenfe & li-^ 
Jbre de fuperftitions , aimant la paix ^ 
haîflant la tyrannie. lia qiiîttc la ter- 
re , & il j ouit enfin de la lîbaté qu'il 
^ûmoit.- 

WOTESi 

( « ) Le génie dé notre Poète , confîfte J 
fêparer des idées , qui femblent être fembla- 
bles , & - à en rapprocher il*aiitres qui paroif" 
iènt contraires. La prudence {êiable être pre& 
que oppoiee à la Snçérité, il ef^ ingénieux 
deies unir enfemble. Jamais- Peintre excel- 
lent n'a mieux, polïedé rintelHgence des cou- 
leurs & des nuanees itnes > que cet Ecrivais 
admirable : cependant il eft à craindre que ce' 
fiyle ne domino > fur-itout dans un long Ou- 
vrage. Les grands hommes de TAntiquité ne 
Pont employé qu'avec 1« plus grande (bbrié- 
té. 11 eft trop plein d'eiprit pour être natureK 
Ces antithefes Ç\ fines â>nt des énigmes qui 
iatiguem Tatténtion» iiir-tout quand elles font 
£>ui!;eat répétées*. 


ÉPITAPHE 

b E 

M Y L O R 

SIMON HARCOURT (a); 


I U I que TOUS fôyez, apprcK 
I chez de- cc' Tombeau. là 

I repofe Fami Te plus aimé, le 

II fils te plus chén: il ne coq- 
But j,aiTiais. d'autre glailîr, que celui 

VOTES, 

(a) Simon Hàrcourl éioit fil» miiq>tc Je 
Simon , Vicomte , Se Baron de Slanton* 
Harcourt, Chancelier de la Grande Bretagne 
Secrétaire de la Reine Anne : il eft de-l'illuf- 
tre Mairond'Hàtcourt lî aimée , & lî eftimée 
en Francci Ce fils mourut i Paris en 1710- 
âgé de trente-deux ans. Outre les qualitiidn 
oaia ^e cetK Epîuplie lui donae, il aroift 


Epita^te y far te mme. ^4^ 
que fon axni pouvoit partager avet 
lui^ II ne donna jamais de cnagrin à 
fon père que quand il mourut. Que 
la raifon efl: vaine , & que l'éloquen- 
ce eft foible ! Si un père ne peut fe 
confoler de fa doulçur^ni rexprîmcr^ 
& s^I faut que Pope dife ce qu*Har- 
court ne peut prononcer , qu*il foit 
du moins permis à celui que vous. 
avez aimé autrefois d'écrire ces vers 
&r cette pierre ^ & de mêler fes lai*^ 
nies à celles d'un pcre T 

Le Chancelier Harcourt fit élevef 
un Tombeau à fon fils , pour lequel 
M. Pope fit encore cette Infcrifûoa^ 
en Âyle Lapidaire i. 

Ëlorate: 
Studia quicumqùe coluis vtrmftioru ; 
Agirte'èuc lacrymas &fuffiria: 

Hoc ininffuk SMx^jacei 
lllt erudita ju^ntutis fi<it%. 
Veflri Gregii dîçut^^ 
Vejlra laudis eubcr , atqne bertatorB^ 
SIMON HARCO URT. 

E.e plus beau trait de cette Epita-^ 

NOTES. 

tomme on vient de le voir par Tinfcripticnj^ 
li)utc$ les grâces de rcfpnr. 


y 4^ Epitaphe , par te minai 
phe e(l dans TOraifon fuDebte (Te 
Marie-Thércfe d'Aufriche , Reine de 
France ^,& femme de Louis XI V. par 
&!• Fiéchiefr Ce Ptince en parlant 
d'elle dîc-r Je ff'en 41 jamais reçu de 
chagrin , que celui de l* avoir perdue^' S^ 
neque lePbilofophe avoît dît là mê- 
me chofe dans aae petite pièce isàr 
tulée y9tHm .V 

(// mthï , fit fraUf majwqut » muMrqiic fii 

ferflct ! 
. Btd^me dokant mly nifi ntùrte mti ( 

Pope aurait pu fort Bien déit)6ef 
cette penfée à Louis XIV. maBs 
Louis aIV^ auroit.ii été cherche: 
cette penfée dans Séneque ? 

Voici te jugemenr que le Dodcirf 
Atterburj tf porté' fur cette Epitaphe y 
dans une Lettre qu'il écrivit à rAu« 
Écur. On aura une idée du goût, de 
la politeffc , & de Pàmîtié de ce f ré- 
làt pour Pope , par fa critique même. 

xS.Mars 171 1. 

MONSIEUR^ 

^ Je vous remercie de mlToit 


J^phaphe , pAr le tncme^ ^4.^. 

B procuré la lefture de vos vers : je 

•» dois vous dire avec la (incérit^ 

«^ d'un bon ami, mais peu judicieux 

*> peut-être , que j*aimcrois quelques- 

9» uns de x:ts -vers , s'ils étoient d'un 

a» autre : mais « étant de vous , à pei« 

o ne puis^je en aimer quelques uns » 

» non que Jes quatre preijiiers ne 

« foiçnt bons, & (tir-tout le fécond 

M couplet, ,( c*eft-à-dirc^ lejtroifieme 

w & je quatrième vers, ) S'ils euflenc 

» été fuivis de quatre auiH bons ^ Us 

xy auroient ^it la réputation d'un 

V Ecrivain moins connu : mais j'at*« 
» tens de vous quelque chofe de 
9« plus parfait ^ plus on vous lit , plus 
» on doit voi^s adiniren Quand vous 

V ne faites ^ue £urpafler un peu les 
f> autres Ecrivains , vous êtes b^au^ 
» coup au-de/îbus dç vou&-mê.tie : il 
»> eft fâcheux pôu^ vous de plivoit 

V point de ûwjài^x , ^ d'être par cette 
^>raifQn plus tentç de vo.us négli- 
>j ger. « Ce n'étoit pas fc;ulement ion 
goût , c'éioit îa poiitefle extrême gui 
donnoit à ce Prélat jb droijE de aiti^ 
quer fes amis^ 

Le père du jeune Harcourt porta 
9 peu près le mêrne jugement fuc 
cettp Epitapbe ; ce père accablé dq 


^5^' Epîtap%e^ fârk HtêmeZ 
•Couleur avoit affez de préfence â'cf- 
prit pour examiner cette pièce , & 

Eour s'y intéreffer, il écrivit cette 
.ettre à AL Pope : 
■» Je ne puis m*empccher de me 
♦> foupçonncr d'être fort peu raifon- 
<• nable , en vous priant de revoir en- 
>» cote TEpîtaphe que je vous ren- 
*> voie dans ma Lettre, Ceft votre 
f> amitié pour moi » qui vous caufe 
M cette peine : je vous avoue fincc- 
«» rement que ma tendrefle me rend 
p> extrêmement difficile fur tout ce 
w qu'on peut dire quand on veut trai- 
t9 ter un fi trifte fujet. Si votre Epîta- 
M phe voit le Jour , il n'y aura pas 
99 moyen de la retoucher 9 elle fera 
S9 un monument éternel de votre amî* 
9t tié : mais jefuis peiiuadé que vous 
• la garderez jufqu'à ce qu'elle foit 
« digne de vous, ^ Après avoir dit fa 
difficulté ftir un vers de cette Epîta- 
phe, il en critique "encore un autre, 
qui étoît à la place de l'antépénul- 
tième. Cétoit celui-ci : 

HarcQurt refte tnuet , Pope malgré loi parle. 

p #> Je ne puis , ajoute avec raifon 
^ le Chancelier ^ me réconcilier avec 


Xpimpht /'•"' le même* ^51 
» le premier Hémiftiche ; & ce mot, 
■> malgré lui du fécond , çR trop obC- 
•> ciîT pour une £pitaphc , qui dort 
" erre .au{Ii-tôi entendue que lue : je 
» vous ferai très-obligé, fi vous vou- 
ai lez , à votre loifir , corrigée ces 
»ï vers , fuppofé que vous 7 tiouvieE 
»> des fautes. « 

M. Pope fe rerdk à cette critique, 
■Se donna l'Epiraphe telle jju'elle tïl, 
^i au fonds n'dl pas admirable. Les 
x]iiatre derniers vers , qui devroient 
être les meilleurs, font plus foibles 
que les préccdens ; fon cœur ne fer- 
vit pas alors fon efpiic 


^î* 




ÉPITAPHE 

P une femme refpcâable qui 
mourut d'un Cancer ^ 

P4r le même» 


Wc^& ?R C I tepofe une femme ver- 



gement fagc : elle n'a cherché à faire 
des conquêtes que fur elle-même , & 
tfa employé &n habileté qu'à déro- 
ber fon naérîte à Tadmiration. L'a- 
mour nî l'orgueil iic font jamais en- 
trés dans fon cœur ; elle regardoit la 
vertu comme nocf e unique bien , elle 
méprifoit Taffedation ; elle avoit de 
la tranouillité dans l'efprit , de la fer- 
meté dans i'ame, du courage dans 
le tempérament ^ de la douceur dans 

le 


Epitapfie , par le mêmel ; j y 
fc caraâcre , de la JnefTe dans le 
jugement. Le Ciel l'a éprouvée par 
fes douleurs ,- f«w»M yi» trleplui pur^ ' 

la Sainte les a foûtenuesi la femme 
eit morte ( 4 ). ^. . 

NOTE. S.- 

f 4 ) Ces Epitaphes font de» Oraîfons fii*- 
nebres en abrégé. Les vertus , que le Poète Jf 
célèbre, font ttireâcment oppofèes aux dé- 
buts da villç^aiie. Heureux ceux qui pourront 
iê reconnoÎLie à ces poitraits fânr f? suei l 


£wif«^;r;; ^^ 


ÉPITAPHE 

DU 

CHEVALIER 

ROBERT DIGBT^ 

ET 

DE SA S(EUR(*)> 

-^ ftfr le mâne*. ' 

îTLlbz, illuflre frère , rare- 
jmodcfc d'une jeuncfle fans 
Il tache, d'une fagcfle pleine 
a de inodeftie,,d*ane fmcérité 
amie de la pane j tranqoille dans tes 


f«) Ils font nom en 1717. leurperelrar 
« érigé un Tombeau. Ce Seigneur , dit H. 
fAbbe Du^nel 1 étoû dans use tiès-^vde 


Epitaphe , par te mêmel ' j yf 
{bûfFrances, modéré dans les plaiHrs» 
vertueux fans fé vérité , grand fanS 
prétentions, jûfte dans vos paroles r* 
fincerc dans toutes vos penfées, vous 
ne connoiffiez , vous ne faifiëz que ce 
que vous pouviez^ avouer au monde :. 
vos manières furenr aimables , votre 
ame fans affeif^àtibn ; vous aimiez la^ 
paix , vous étiez Tami du genre hu- 
main. Allez vivre dans les Cîcui^',., 
PEtémité vous apparrîent, vos ver- 
tus vont s*élevcr îufqu*a la divinité'?; 
& vous, heureufe Sœur ^^^voùsquii 

r 
conSiét^hàn\ qimqa^il ' n&.foSSiSt' aneoner? 
charges-» ni aucuro emplois â la Çojur. On^ 
verra , fans doute avec pbifir , Téioge qiie çet^ 
illuftreAbbé fait du fils d'après M; i^pe:> 

Cher Dîgby ,.. digne objet dés pUurs^ dé ts"^. 

Patrie., A '»^ i». 

Ellrce donc^lâ veftia'qtti tVrracht|l!^à vie t 
Des traits le&4>ltts brillans , apcèi t^'^voir orné i, 
€omme une jeune fieur t'a- t^elle moillônné { 
Si la vertu duf filsbiti^fes deAiiiees^- 
Bourqu<M cooiUé d*honneurs &«iurcbacg£ dTant - 

néer» 
Ea père JQuit^'il d\in deftln glorieux^ . 


}5.<f EpitHpht > far le mêmt. 
avez vu votre Frcre fubîr fon arréf, 
6c qui , plongée dans de trifles ré^ 
flexions , le Tuivîez jufqu'au Tom- 
beau , où règne le lîlence > vous êtes 
airivée au même port , afyle du re- 
pbs : vous étiez féparés pour peu de 
tcms f vous ne le ferez plus. Ailes 
dans ces lieux, où le vrai bonheur 
e(l connu, tandis qu'il eH inconnu 
ititletirs. Allez on l'oti aime, & ou 
_']'an joiiit en même cems : cependaiï 
-recevez ces larmes, feule conibUtion 
des Mortel?. Pardonnez - no.us dûs 
douleurs , jufqu'à ce que nous parta- 
gions vos plajurs : daignez-vous coo- 
tenter de quelques honneurs funè- 
bres , d'un ^ombêau^ de ces vers ^ 
c'eft toorce qu'un père, c*efttoutce 
qy^aara; geuvent.vou^ o0nr. 


isr 

ÉPITAPHR 

DU 
GÉNÉRAL. 

HENRI WITHERS.; 

Pans TAbbaye de Weâminfter j^ 

en 1 7 ap*^ 

Ear le mime, 

* 

'Est donc ici que vous re- 
Tcz, vous qui aviez tant: 
valeur dans l'ame» tant de 

grâces dans Pefprit \ vous „ 
ami de votre Patrie,. & plus encore 
^è vos femblables. Né pour vous fi- 
gnaler dans les combats , on admiroîfi 
votre courage dès vos plus tendres^ 
années ^. on chérifToit votre humanité- 
dans un âge plus avancé. Pour vous^» 
fc vieux. Soldat- n'a {joint, rougi de 


fXiSel 


- ^ê ■ Epiiaphe ypjtr le mhne^ 
verfer des larmes ; le Courtifan ei- 
joiié a laifTé échapper des foûpirsfin- 
ceres.- Adieu: , cher Withers : mais 
du moins n'emportez- pas avec vous 
votre ardeur pour la guerre & votre 
amour pour la fociété. PArmî la coi* 
luption ,.le luxe , & la fureur, laifTcz^ 
nous encore quelques reftes des ver- 
tus anciennes , & que nous ne dilioDi- 
pas : la gloire de J'Anglctcrre eft pat 
£e ; ce tombeau renferme le deroiei 
des<4ngtois.: 


ÉPITAPHE 

D'ELIE FENTON ia)j. 
En 1750*. 

Pur le même,. 

î] £ tombeau de pierre ,. éle— 
Il vé avec tant de modeftie ^ 
Ji pounoit dire à plus jufte ci'-' 
■ tre qu'un grand nombre de 
inonumens de marbre, où legne Ic- 


(-ii) Elle PeHtoA -fit Tes étmlet \ Cam— 
liddge: il fut enliiite SecTétaire ^e MylorJ' 
Comte d'Omn'- Il Âm . enterré \ Camfbi- 
^xnt le Comce de Berki. Son portrait dant^ 
cette Epitipb<t eft d'aprct nstvre. Jatnaii- 
homme ne fut pltu content ni plut tranquil- 
le ( %L quoique Pope ne- le fât iam:')»- puifqu'ît' 
jtoit en proie aux nialiiiiifs du corpi cte luîï 
«auroietit it% iofînnîiéi , & aux malaifie* de- 
Tame ^e lui attiroient In cDifcnris ; il aimoîf- 
beaticù^ IV caïaâcief , telt vw. cciiK Ak 


5^6 Epitdpke ,. f4r le tHeme^ 

Mfkc^ icirepofeun homme de bienl 

- « 

Venton , qui réellement font les fêuls tôsbz^ 
blés. Pope Finvita p9uiieurs«foîs irremt phi- 
lofopher avec lui i la campagne ,• & il lid 
écrivit fouvent. Fenton étant plus mélancoli- 

2Vie'qu*à l'ordinaire « maladie dont les Geas 
e Lettres ne font pas plus exemts que d'au- 
tres 9 maïs dont ils peuvent fe guérir avec le 
(ècours àes Mufê&: » Je fuis (candalifë , loi- 
f écrivit Pope , que votre tems vous pcfe fur 
»^les ^«/•'Puifque les Mufes mettent dan» 
M votre tête de" à bons matériaux , pourquoi 
» ne vous en fervez-vous point ? Vous me 
99 -demandez ce que je puis faire à la campai 
to gne , je vous répons premièrement que je 
99 fais , ce que j*^ &ît 'depuis -quelques années»- 
ft> cVft-à-dire , mott devoir. Secondement , je 
a> me difirois par des amufêmens^ néceflàires^ 
9> & par des exercices qui me tienfient lieu 
»'de remède. J« lis jufqu'a ce quefenibîî 
»• faiigué : j'écris quand je n*ai rten de mieai. 
99 i faire » ou lorfque je n*» point d'amis h 
» entretenir* «c 

Dès que Pope eut reçû^lt nonveUe <k'Ia 
mort de Fenton, H fut frappé :comiiie d'os 
coiip de tonnerre; U ft* repl<Higea' dans (à 
mélancolie : il voyoît" de jour en^ jour dimi-* 
Huer le petit nonme de ceux pour^le(qnels fl 
avoit de l'eitiniie. Elie Penton a'fatrune Tra» 
gédie de Mariamne , des Oder un peu trop 
ennemies de la Fiance , & beaucoup d'antics 
Boëfiès. On lui doit un fort bon 8c fort am« 
gle Commentaire fur les CEutfeà de Wallen 

U oe^^ bocRC pis à placée to ^pî^çes de c» 


i 

Epîtaphe > par le mime. " 5 ff î 
Peu de Poëtes curent fcs hcweufes 
deflinées. Le ciel le préferva de Ja 
fociété des Grands & des orgueil*- 
leux: au(& n'aima^-t-il jamais à donner 
des louanges baffes de outrées : il était 
F ami d^un Uîfir favant. Une vie ieti« 

NOTES. 

grand Poète dans Tordre Chronologique , S 
marquer les variantes & les diverfes éditions , 
à indiquer Tâge dans lequel l'Auteur a écrit 
ces Ouvrages ^ & les principaux évenemens 
qui y ont^ donné occafion ; en un mot , à 
lAarcher exaâement fur les traces des Scho- 
liaftes anciens & modernes : il a poufle plus 
loin fcs recherches > il a obfervé judicieufe** 
ment les rapports que les penfëes de Walle« 
ont avec celles des Ecrivains de tous les pays; 
& comme les Anglois ont fur nous l'avantage 
d'avoir produit des Traduôions en vers d« 
tous les Poètes Grecs , Latins , Italiens , &c« 
il a cité fort au long les Textes ^ les Tra- 
dudîons de ces Poëtes ; en un mot, fon Com- 
mentaire renferme tout , excepté le plus diffi- 
cile & le plus eflèntiel > ^e veux dire une cri- 
tique ingénie.^ des beautés Bc des défauts de 
fon Auteur > & des Ecrivainsf qu'il compare 
avec lui , genre de Commentaire néceffairo 
aujourd'hui pour fixer le goût , & dont Adif- 
fonluî avoit donné l'exemple fiir beaucoup 
de Métamorphofes d'Ovide, Au refte , ce 
Commentaire de Fenton m'a beaucoup fçrvi t 
& principalement pour les Œuvres de Wal^ 


1 


I fi JSpitdphe y par le même, 
irée 9 occupée par les Lettres » eut des 
charmes poar lui ( ^ ) dans le feb dt 
ta paix ; il confidéroit {t) tranquille- 
tnent le préfent & Tavenir : il ne 
Iroyoit rien dans cette vie qu'il dût 
f^gretter,iii rïen dans l'autre qu'il pik 
iCraindrc> Il quitta la terre ( c ) , coin- 

hf TB S. 

< 

(tf) littéralement : Cot^ent de U fciena 
ions la vallée de la faipe. Quoique Pope foit 
}>ien moins guindé ^ue (^ prédéceffeurs , il 
f*échappe encore de tems en tems. 

( ^ ) JLittéraleHient : // fCavoit rien à crahr 
fire de V avenir , parce que fa confcience ne 
Ifiî reprochoit rien : mais cette idée eft trop 
liardie ; il n'eft point de Chrétien qui ne doi* 
ve efpérer & craindre. 

( r ) littéralement : Il fi leva faelffah di$ 
fefitn temféri de la Nature. Cotte belle idée» 
.quoique exprimée aflêz peu naturellement» eft 
^* Ariftote : JE vifa migrare eft oftimum , ve- 
Juti è convivU , nçn fttibuudum , nec fnolep- 

La Fontaine avoit dit â peu près la mÀne 
chofe. Fable CXLIL 

• 9 I» . • • Je TOttdrois qu'il cet igê 
On fbrtit de la vie ^ linfi que d*un Ban* 

quet> 
Remerciant fon Uâte » ft (àifznt fbn paquet» 

^t|e i&fpMoM eft peut-éfre qb pca baJU^i 


SpitMhe y par k mtmei '$6^ 
ime on fort aune table , où Ton a été 
fbbre« Il rendit grâces au Ciel de ce 
^u'il avoit vécu « & de ce quUl mou-* 
Yoit. 

NOTE S^ 

tnaîs notre Poëte François parle âe la mort i 
«vec une innocente gaieté » bien fiipérieuic 
^ la ftarité 4e Pope* 




Hhij 
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AVERTISSEMENT- 

T E A N G A T 5 ^tant mort k 
J 4* Décembre 173 a* chez Je 
Inic dç Queenfbury : fon coa« 
vol fe fit aviK: pojnpe le 25. du 
même mois. 3on corps fut porté 
à TAbbaye de Wcftmînfter , à 
onze, heures du foir ^ dans un 
cercueil orné de plumes blanches 
& noires. Trois carcoffes à fiz 
chevaux étaient à la fuite ; lo 
poile étoit porté par Mylord 
Comte de Chefterfield , le Vi- 
comte de Cornbury , Mylord 
Beridey ^ le Général d'Ormer ^ 
M» Gore ôc M. Pope. Le Servi- 
ce fut célébré par l'Ëvêque de 
Rochefter, Doyen de Wefiminfr 
ter 5 accompagné du Clergé. Lo 
corps ^ inbumKi X^iàivîs Û9 


AVERTISSEMENT. jiSf 

Chaucer. Ryfbraçk, fameux Seul" 
pteui, lui fit un Tortibcaiï ma- 
gnifique fur lequel on grava , 
comme Gay l'avoir fouhaké , fon 
Epltaphe qu'il avoit faite îni^ 
paême, ^ 


nh\"r 


ÉPITAPHE 

D E G AY, 

pAÎte forlni-mhne^ 

Il A vie n'cft qu'une bagatet* 
Il le ; tout nous l'appreod, Je 
Il l'avois penfé : mais à pré- 

y fent je le fai. 

Un peu au-de0bus de cette Epita- 
phc , dont le tour tft fimple & origi- 
nal « on uaça fui le même Tombeas 
celle-ci. 


f*f 



^'^^l '^Jc^v ^!fi!^ ^'at* '^JG''' VJf K'r 




ÉPITAPHE 

D E G A Y^ 

Tar F a P E^ 

L fat d'un caraAere cfôiix f 
il avoit des gra(:es dans les 
manières j if joîgnoit Vg{^ 
^ prit d'un grand namme à 
la jGmpiicité d'un enfant. Il favoit! 
adoucir fon zele pour la Tertu , par 
en génie naturel & fingulier. Il étoit 
né pour plaire à fon uecle ,. & pour 
fe corriger.. Au-dcflus de toute ten- 
tation dans une fortune médiocre», 
incapable d'être corrompu dans la fo-^ 
ciété même des Grands, confrère fûr^ 
ami facile , irréprochable pendant fa- 
vie , pleuré à la mort » voilà votre 
gloire : grand Poëte , vous iie la tirez: 
ipa& de votre bulle aflbcié à celui: des 

H h iiij 


5? J E^îtdphe , par Pope, 

lier os 9 ni de Tos cendres mêlées 
avec celtes des Bois , mais de l'afflic- 
tion fincere de nos Citoyens (âges «S: 
vertueux » qui difent en frappant leurs 
poitrines (a) y Se en fiaifant de triftes 
réflexions. • • . • Hélas ! Gay repcfe 
ici« 

Pope ajouta une Tnfcription qu'on 
mit encore au-deflbus de la même 
Epitaphe. Voici rinfcription traduite 
de i'Anglois ; 

Ici repcfentliei cendies de M. JEAN CÂY, 

L*ami le plus zélé » 
Le plus aimable homme jk 
Qui confenra 
L'indépendance 
. Dans un état Se une fortune médiocref t 

L'intégrité 
Au milieu d'un flecle corrompo » 

NOTES. 

(â) Littéralement : En frMmti leurs feih 
•fivfs fohrtnei. Ce mot fenfijhgni&e prelque 
toujours en Anglois affligé* Les Anglois ont • 
la maladie des réflexions. La Namre leur 
Vend ces fortes de penfées bien cher: Vcia 
voulez faire des réflexions , dit- elle ^wentz-j . 
gafàe , je nfen venger gi par U triflejje qu*dks 
vous cauferva. I>ialog;uc des Jdorts» Fome- 


Epitdphe, fât Tùfi} ^Sf 

Et cette égale férenité de Tame 
( Que la confcience feule peut donner) 
Pendant tout le cours de fa vie. 
Favori des Mufes , 
Il fut conduit par elles à l'art des vers clcgan»; 

. . Délicat dans fon goût 
Et entouré de glaces qui étoîent nées avec kî; 

Supérieur à plufieurs « 
Inférieur à nvl , 
Ses Ouvrages continuent d'infpiref 
Ce que fon exemple avoit appris > 
Le mépris de la foUc , quoique ornée i 
L'horreur du vice , quoique titré , ^ 
Le refpca pour la T€rtu , quoique difgracîét • 

CHARLES Si CATHERINE^ 

Duc&Ducteflc de Quccnfbùry , 

Qui rimoient ce grand homme pendant fa vîe^ 

Et qui le regrettent après fe mort» 

0«t feit élever ce monument 

A ù, mémoire. 

Tels forent les ^ands honnenrt 
ifiue la Nation Angloife rendit à GayV 
pour avoir fait des Eclogues rufti- 
eues, des Fables politiques» & TO- 
péra des Gueux. Cen étoit, en vérité» 
bien affez , & ce Poëte auroit bien 
Quitté fa Nation de plus de la moitié 
de ces honneurs poui autant de bicna 


fia Ephdphe , pttr Popn 
rétîs t dont il auroit joiii pendant â 
rie. On ell plus raïfonnable en Fran- 
ce : on donne à un Savant une place 
d'Académicien , ou une penfîon qui 
k fait vivre , Se quand il c(l mort oa 
Tenterre comme un autre, £n Angle- 
tene,.les Savans vivent comme des 
gueux, 3c font entenés comme de* 
ilois : témoin Dryden , Gif , &c^ 


ÉPITAPHE 

DE 
JACQUES CRAGGS, 

ÏCUYBR. 
Dans l'Abbaye de ■Weftminfferi 


Hegi Migné Srit»nmA a fe-: 
crtiii » 
Et CmjnUi SMnimial , 
Trincipi/paritfféepo^Mliamor&delicUii 
Vixit lîtulu & invidii major 
Aimfi hfK péucot XX XK 
Ci. f <*. XrU M. DCC. XX^ 

Miniftre du Eoî , & cependant amî 
de ta tiàxé . <l'n""î ame Uncete » 


J7i EpitMphe ^ par Popel ' 
d'une fidélité éprouvée , d'une répn-^ 
tatton fans tache , incapable de man* 
cjuer à fa promefTe & d'asBr pour fes 
intérêts particuliers (4)9 il n'a jamais 

VOTES. 

( 4 ) On Ta voir dans une Ëpkre dcdîea* 
foire, qu*Adîfl!bn'lui a écrite, & dans une 
Lettre en vers que Popc lui a adreflee > quel 
étoit cet homme illuftre , non par fes titres « 

K '(qu'il n'étoit ni Comte , ni Marouîs , 19 
on , ni Baronnet , mais par luHnone^ 

MONSlEUKi 

•i je ne puis foufiaiter qu^aûeim- it niéi 
m écrits dure plus long-tems que le fôuvenif 
19 de notre amitié. Je vont les lègue publique^ 
Si ment par reconnoiilànce pour les graMes 
ii preuves que vous m*avez donnée» ic vom 
i^aflfeâion. • • • Je n*aî p!ar le loifir de'vous 
■» faire des complimens , qui conviendroiett' 
B» peu à la liaifon intime qui nous unit> liai-^ 
B» Ion qui fut autrefois mon plus grand plaifii« 
» & qui (èra^ déformais route ma gloire. Aor 
» lieu de complimens recevez les vorax qua 
n mon ctf ur bit pour vous* Je défire que Iv 
s» grande réputation^ qiie vous avez acquife de 
99 fi bonne neuré, augmente de plus* en plii& 
9 Je fbuhaite qne vour puîfliez long-rems 
w fèrvir votre Patrie, avec ces talent fup&ieurt 
»» & cette probité fans tache , qui vous ren- 
9» dent G. agréable au plus aimable éts Rois; 
•• Pniflènt la fincérité, & la générofité de vôtr^ 
iiame) continuer d'adoucir & de fo&mettrr 


Epitaphe , par fope, )7j 

Acquis un titre; il n'a jamais perdu 
un ami. Il s'eft ennobli par fts ver- 
tus , & par l'elliaie de tout \p mo^de. 

Il Ait loiié, pleuré, honoré parles 

^ufes qu'il aimoit. 


•• TOs ennemii > ft <le tous procurer Aet mâa 
•a qui foienc aufli vrais & auflî finceres qu9 
«ïvoui! Quand TOUS en aurez trouvi de leli, 
» ils ne pourront vous fouhaiter un pius pas* 
9 ^t bonheur que moi , qui fuis , 8ic> « 
ADISSON. 

4. /mm 17(9, 


574 



h 






LETTRE 

DE PO PE, 
A JACQUES CRAGGS, 


N s ame pleine de men- 
âtes & vuidc d^orgueil , 
]ui ne cherche point a 
paraître , qui n'a pas be- 
loin de le cacher , qui ne doit ùl 
prudence ni à la vanité , ni au cri- 
me , ni Ton feu à l'ardeur des paf- 
Gons ; un front qui n'efl point in& 
truit dans Tart de feindre « un œil 
pénétrant y qui lance des regards 
léveres fur le fourbe hardi, qui cou* 
vre de confufion le Flatteur impu- 
dente Voilà vos grandes qualités! 

vous les aviez dans une coodidoa 


99 

9: 

K 

f> 

M 

$» 

f> 

99 

99 

9» 

ê9 

fl 

f9 



Lettre de Topt. J7y 

4» privée. Les Rois & la fortune n'y 
M peuvent rien ajouter : dédaignez 
.0»aonc aujourd'hui de devoir vos 
» amis« à la baflfëflTe de leurs fenti* 
4> mens. Ne fouhaitez point de per- 
j> dre vos ennemis, qui ont des vertus 
j> pareilles aux vorres. Continuez d e- 
» trc ingénu , fincere , libre ; foyez 
» Miniftre fans cefTer d'être homme. 
>i Ne rougiflez^ dans quelque rang 
>»> que vous foyez élevé» d'aucun ami: 
M ne rougiûez pas même de mou 
09 Marchez hardiment dans les fentî^ 
«> mens peu battus du Citoyen, linoii 
^ril faudra bien que je rougiÛQ de 
A> vous. » 

Ces fieres loiianges fo0t des leçons 
pour les Minières , les Poètes & les 
amis ; il n'en faudroit pas davantage ' 

four caraâérifer Adiuon & Pope* 
l'un efl homme de Cour infînuant , 
l'autre eft un Philofophe fincere^ I<c 
premier loue avec politefle^ le fécond 
*vec orçueiU AdilTon eft un épa- 
gneuil bien inftruijt qui s'abbaiiTe en 
careflfant , le fécond uq lion i peine 
dompté qui fe foûmet en menaçant^ 
L'hommage d'Adiflbn femble être Iç 
langs^e du re(peâ: ^ c'eft celui de la 
gatcene^ L'éloge die Pope jpiuoitêu^ 


57^ Lettre de Topel 

un aveu de la vérité y c'efl un fend- 
ment d'indépendance. Le premier 
lotie plus 9 le fécond loue mieux ,: 
mais que les Rois &Jes Miniflres ne 
s'y tro^ipent pas ! Ces deux langages 
fi différens peuvent être également 
des menfonges. 

Ce n'enétoit pas certainement un 
dans M. Pope : Craggs & lui étoient 
amis intimes. Je ne dis pas la même 
chofe de Craggs & d'AdiiTon : ils 
étoient amis , comme on I*efl à la 
Cour. S'ils enflent été fîncerement 
unis 9 Pope n'auroit pas écrit à Craggs 
cette Lettre^ dont voici un extrait ; . 

1$. Juillet lyi;. 

M Je faîfis l'occaGon que me pro- 
Il cure Mylord ÎDuc de Shre wfbury , 
n pour vous aflûrer de la condnuadon 
•9 de cette eftime & de cette afièc- 
M tion que j'ai depuis long-tems pour 
I) vous , & du fouvenir des agréables 
n entretiens que nous avons eus en- 
m fembie. Il n'y a plus de ces çonver* 
•I fations ; car l'efprit de discorde 
»i règne parmi nous; L* Angleterre n'eil 
m plus la Patrie de l'hofpitalité ^ de k 
m. ibciété ^ de la bonne bwnpur. VeÇ^ 


Lettre de Toffl J77 

îNprh de parti s'empare de nos Beaux 
jt> Erprits même ^ qtioiqu'ils foient 
M aufli peu avsmcés par leur politique 
m que par leurs talensr Nous raifon* 
» Dons beaucoup du fens délicat , du 
nfens rsfiné , du fem fttblime : mais 
t9 nous avons peu de fins commun ^ 
M pour notre u(â^ & pour notre 
M Donheur. yaî icr en vue certaines 
» perfonoes de nôtre connoiflance ». 
n qui s'iimagtnent pouvoir faire de 
j* grands Poëmes , au milieu des ac*- 
n ces furieux de la politique» La par*" 
f» tie'in quiète de notre Station n'eff^ 
a» pas plus partagée entre les Wighse 
»» âc les Torrys , que ces petits corn- 
j»*pagnons de plnme le font fur la Tra«^ 
i» dudion de l'Iliade par Tickel r & 
f» fur la mienne.. Nous avons un grand- 
•• Tnrc en Poëfie , qui ne peut foufi^ 
» bit dé frères fur (on Tbrone. Il ai 
jr auffi fes muets , une petke coupe 
n' dé gens > qui ne fa vent autre chofe^ 
09 que de faire des Ggnes de tète ^ 
m d'jeux ,. fbuffler dans Toreille ^ âc 
S9 étrangler les enfans dt$ Mufes dès; 
m leur nar(ratice..Le nouveau Traduo^- 
» teUr d'Homère eft le plus honteuc 
jt- efcta ve de ce Turc , c^cftài-dire ^ 
jrfonr. premier ^&Qiftre.. Ce nouv:eaw 


J78 Lfttre de Pofe. 

» Vilîr reçoit les honneurs que le 
» Grand Seigneur lui fait ; mais ea 
49 tremblant. Après tout » il n'y a 
t» point de rupture entre le Sultan & 
19 moi ; car nous fommes tous deux 6 
»> civils & fi obligeans l'un pour l'au- 
p tre que nous ne nous croyons point 
» obligés , &c» « 

On fait que ce grand Seigneur 
étoit AdiiTon. Quand Pope écrivit 
cette Lettre à M. Craggs, il étoità 
Plaris ; il fît une réponfe qui donnera 
une idée de fon efprit » & de la ma* 
niere dont il penfoit de noi François 
fes. 

1. Septembre lyitf. 

' » Pfaabite un pays où le plaifîr eH 
n dans un mouvement perpétuel , oà 
» le plaifir eft continuellement eonUm. 
» Le% Princes donnent l'exemple , & 
M les Sujets les fbivent de loin. Les 
I» femmes font de toutes les parties ; 
m ainfi la converfation des hommes 

* » efl ici beaucoup plus douce 8c plus 
i> polie 9 c|ue ne l'eft celle de nos 

. i> compatriotes : elle eft débarraÎTée 
» de ces difputes groffieres, & de ces 
w mauvaifes plaifanteries demnmêsfim- 
ji mes coufatles.Ui Uhctté, doM C9$ 


Lettre de Pope.^ t}7]l' 

»- femmes ufent, éloigne toute céré- 

7> monte & toute contrainte. J'avoue 

«1 en même tems que toutes ces 

p beautés font parées* avec trop d'art 

99 pour me plaire :• vous avez tu des» 

9» portraits de Françoifes , leurs f]gu« 

n^^res font encore plus peintes.. Il y a^ 

» une croûte épaifTe de pommade âc^ 

» de poudre fur leurs che veux^y dcc»^ 

Il lui échappe enfuite quelques indé-^ 

cences Angtoifes^ , fur le desèrabittê 

tEommotle & galant dans lequel les* 

femmes fe mettent à leinrs oetit^ 

foupers : mais il fe repent wi le; 

champ de la liberté qu'il vient de^ 

prendre. »- Je fuis furpris dans le: 

>^ moment de vous avoir fait cettc:^ 

<» médifance ; je m'imaginois être um 

•> bel efpritr^âc qu'il fal^it écrire daoi^ 

'««^•ce ftyle à un bel efprit. • 
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ÉPiTAPHE 

D* E D M O N R 

SHEFFIELD(«). 

Fils du Duc de Buckbgham À 

P^ /< mime^. 

I tes^^ grâces de la jenneflci 
jointes àdes.feQtîmens mo* 
défies », & à. des téflèxions 
(âges ; fi toutes les yertus ^ 
ornées de leurs attraits oâiflfans , 
aToient pu déi^ober au cruel arrêt de 
la deftLpée un' fils qui faifoit la plus 
grande gloitede fon per«; ce marbre 
en pleurs &e demanderoit pas noi 



( 4 ) Il mourut a râg« d*eATÎtOtt dijrfleuf 
ans 9 CA^afij^pe 1735» 


lËpttaphe ^ par te memel 38*1 
larmes ; ne vous diroic pas, d^une m2K 
-fiîeré trîfte & touchante , Que d'efpé*- 
rances enfevelîes à la fois dans ce 
TorabAu I Cétoit la fageffe ello- 
même environnée de tous fes char* 
ipes» Son éloquence étoit eftimée du 
Sénat de l'Angleterre ; fon humanité 
le faifoit aimer de fa Patrie : des hoa* 
neurs plus purs > une réputation 
moins bruyante vont accompagner 
cette ombre aimable. Sa Maifon fi cé^ 
lebre par la valeur & les talens , qui 
nous a. donné depuis longtems de^ 
grands Capitaines & de Tages CXm 
toyens, dilparoît avec Fui. Le deniFer 
préfent qu'elle fait au Ciel efl ua 
S.aint(;W)> 

NaTES: 

(a) Qnriques-unes de ces penCSes CotÊ^; 
priCes dans cette Epigramme de Martial t 

tibmus meliorh ille notutr 
Tpfi qui ctcidit dolente Roma, 
Bof fub marmore Glanevm kumatm. 
Caftus mwtbvtî y hueger fudêu , 
Velox ittgeniù, décote filix ; 
Q$i fiti faUa, ml fagi. vm0% 
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AVERTISSEMENT^ 

J^Hbsite d'inférer îcî les^ 
Epitaphes d'Anne Oldfîeldsj la 
plus eéJebre de toutes les Aârî- 
ces de Londres. Ces fortes de 
perfonnes étant moin» eftimées 
en France >. que* dans tous les* 
Etats de l'Europe^ je crains au en 
traduifant les louanges que FAn* 
gleterre a données aux talens dr 
eelle-cl; on ne m'accufe d'eftimer 
plus que je ne dois fa profefEoa^ 
mais /ai penfé en même tems ^. 
qu'en les fupprimant> je (eroià^ 
au0i déralfonnable qu'un Traduor 
teur de Ciceron le feroit^ s*il sV 
Tifoit par fcrupulc de retrauicheflr 
àts (Euvres dà ce. grand Orateuq^ 
tss Eloges fublimes qu il a fait^ 
dc^Ko^uSr 5^uelques£Uiies. dei> 


AVERTISSEMENT. yS$ 
pièces, dont l'Angleterre a ho- 
noré la mémoire de l'illuftre- 
OldficWs, méritent d'être lues 
pour l'élégance dtr ilyle^Ia fineffc:: 
^es'penféesy l'hiftoire abrégée da 
cette Aâricej les remarques judi- 
cieufes fur la déclamation> art fl 
, important dont on ne peut tiog' 
xappellei les préceptes. 


ÉPITAPHE 

D' A N N E 
OLDFIEL0S. 

INnE 0LDFISI.S3 
naquit Tan j68j. elle mon- 
ta fur le Théâtre dès l'âge 
de feizeans. Jamais pcnc 
être l'Aagleterre ne vit & ne verra 
«ne auflî parfaite AArîce. Elle porta 
en 1727. fon art au plus hauc dcgié 
de perftiâion. La nature lui aroit pro- 
digue les qualiiéï les plus rares À. les 
plus nécedaircs r elle aroit une taille 
aflez grande . pour que fes grâce» 
puHent paroirre arec tout leur éclat. 
Son air étoît noble » fes regards y'ib » 
Ion TÏfage plem de féu ^ ion ^c&& 
anim^ , tout en- elle commandoit ait 
cœur. Tels font les principaux pcr- 
fbnnages d'un Tableau, tracés avec 
luuaiu de dâicateilè fue de force , 


{>apla m'àin d^in Maître. Ils excitent 
tout à coup l'attention , ils oCcupené' 
Tame toute entière^ ils flattent long^ 
tems les yeux des Spectateurs. 5à 
voix ëtoit douce , touchante , forte 
& mélodieufe \ fa prononciatiofa étoiC 
facile , fes tons harmonieux & placés 
précifément où le fens des paroles le$ 
dem^ndoit. Si eJle plaifoit plus dans 
• le hîiut Comique , que dans le Tra- 
gique , c*e(l que ce dernier genre eft 
louvent contraire à la nature. Quand 
les aâions, les moeurs & les fltuations 
de fes Héroïnes étoiefit d'accord , 
elle ajoûtoit à fa déclamation les 
manières qui les caraâérifoient. Elle 
avoit le don d'irifpirer un plaifir tou- 
chant , où d'autres ne caufetit qu'une 
vaine admiration. Le Spe^ateur étoit 
aiutant ému par fes yeux , que par fes- 

Saroles : ce n'efl que par les yeux 
•un Afteur qu'on peut juger s'il con« 
çoit 9 & s'il fent Ct ^u*il prononce. 
\jtz tons de la parole ne font prefque 
jamais faux , quand le rôle des yeux 
eft exaâ & vrai. A ces qualités natu- 
relles, elle en joignoît d'acq^^iiifes : 
jamais Aârice ne montra plus de goût 
dans les ajoftemens , de* décence âc 
de grâces dans le maintien. Quoique 


« ■ 

)f tf Ephétphe JtAnne Olâfieldu 
d^une famille obfcure , elle fembloîî 
être de la plus haute condition. Ses 

vertus égaloient fes talens;: elle fut b 
meilleure des amies des filles Se des 

mères. Elle s'acquitta parfaitemem 
des devoirs de fa Religion. Sa mort 

arriva en 1730. On la porta avec la 
plus grande pompe à rAbba7e de 
Weftminftcr: Ion drap mortuaire étoit 

)tenu par quatre dts plus grands 5ei«* 

^gneurs d'Angleterre. On llnhuma ai> 

près de Congreve ^ fameux Poète 

comique jC ^ i« . 

NOTES. 

^a) Cette Epitaphe eft l'abrégé du Ihti 
inumé U Comédhn.^ 1a% Comédies & les 
Tragédies ne font point mairraifês en elles- 
ijnémes^ pui(qu'oii en joiie dans les MaUbnt 
Keiirieufes* Ne les cpmbflinez pas s Uimcï; 
m 1 aibqs. 
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A u t a E . 

ÉPITAPttE 

DE LÀ MÊME. 



i:-n^=f>^: 



Nne Oldfiblds 
■ étôit la plus^ c^ebre de tou* 
te^ les A&iités qui furent 
jamais fortnées par la natu« 
re &- l'art ^ pour p!0re «pour captî* 
ver les iceui's: âuflî fiikelle admirée 
de tous ceux qui rbht vue en public » 
& eftimée de tous ceux qui ont vécu 
avec elle. 

Hic juxtà requiefcb > 
Toi huer Poctarum lâudata nomina i 
Çuiff0 qum eorum opéra , 
IH Scenam quottes frodivu , 
UluflravU femper & nobilitavin 
^un^fn ingenium ad fartes diverfiffimas. 
HahîUus fuit ; 
Jêêiéamnui ddfingutas 


'jlS "^iutreEfiitaphe de l* mème^ 
K»n faSa , fid nata tfft^ vidcretur, 
lit Tragedili , 
r»rm» Sfltndar , erit Mgniw, iaeeJISj nuj^» 

Tania Vgeu fuavùate Ufnff^'^'iiUfaf 

St ttmo ^tt mm agrtjlh , um darui (ptHattr, 

Qilmin admiraiiaotm lotur r^ieretur. 

Jti Cpmadiâ ataem 

Titta vu , têtu venuJU hilariiMt , tam ciiri^ 

fdkhf,,. . 

Vt mrjHe fumèrent fftHanâa acuH, 
Httiue plaudcâdo maitut. 


)8> 
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TRADtJCTI ON 

DE CETTE ÉPITAPHE» 

C I rcpofc Ahne OriTCelcfe 
auprès des. - noms fameux- 
d'un grand nombre de Poë- 

tes , dont clic a relevé & 

ennobli les Ouvrages , touties les fois 
^'elle a paru fur la Scène. Jamais 
génie ne tut plus propre à des lôleS' 
extrêmement difFérens ; elle ne fem^- 
fcloit pas fcufomcM fermée ^ mais née 
pour chacun d'eux. Dans la Tragé«- 
die , {k beauté de fa taille, la ooblefle 
de fa figure y là majefté de fa démar* 
che étoient adoucies par les grâces 
touchantes de fa voix : I9 Speâateut 
le plus infenfible étoit tranfporté 
d'admiration. Dans la Comédie , foa 
aftion étoit fi frappante, fon enjoue- 
ment fi aimable, les talens fi heureux 
& fî.intérefians que les yeux ne fuffi* 

K 1;;. iij 


590 Tr4dHSlien it ettte 'EfîtMphé. 
foîent pas à la voir, ni les mains à 
lui applaudir. 

£xit AntiA OUJlfldt: 
Jum -mea fer a3a efii 
Mox veftrA aeetur f^hnla .- 
ygs vgicie & floftiite ( m )» 

Anne Ql^^elds rfeÇ plus ^ j'ai joué 
mon rôle , le vôtre eil prêt de fam;, 
^pplaifdilfez, fi^ieu. 


Ç« ] Ra^laïf a faî^ en mourart de mauvaip 
f« pUîfanteries dans ce goâi-U î ceJU-ci cft 
aflèz bj)nae dani une Comédienne, 


ÉPITAPHE 

ï)e deux Amans firappés du tonr 
nerte ,. 

Par Mèffieurj POFE & G A T. 

V A N T que de^ lire cet» 
Epitaphe , il en faut voir 
l'Hiftoirc dans une Lettre 
que Gay a écrite à Fenton r 
J*en ai retrancha les longueurs éEc les 
écarts ; fen ai confervé, autant qu*il- 
m'a été poffible > les naïvetés Se lei 
jgraces: 

He StMTiton-Harcoitrt ^.le ^.Ao&t 1718;. 

» Je n'ai de nouvelles à vous écri- 
» re que du Ciel ; car me voilà ende- 
» rement féparé du monde , & je ne 
«puis vous entretenir que du ton- 
» nerre qui vient de tomber ici », &. 
Kkiiij. 


l^l Epitaphe de deux Arnans^ 
f« dont vous aurez, fans doute» enten* 
n du parler. Le tonnenre a épargné 
M une tour d'une hauteur exceffive,.& 
tf il a réduit en cendres un monceau 
w de gerbe d'orge qui en étoit proche. 
M Plût à Dieu cjuc c*eût été le feul 
» mal qu'il eût fait : mais par malheur 
« il y avoit à l'ombre de cette orge 
M deux Amans , plus tendres & p!uc 
^> fidèles que ceux que les Romans 
» nous repréfentent. L'un s'appelloic 
» Héret> jeune homme très-biei> fait 
» Se âgé de vingt-cinq ans ; l'autre 
^ fe nommoit Sara-Dreu. Elle étoit 
«plus jolie que belle; elle avoit à 
» peu près le même â^e. Us avoîent 
M paiTé l'année enfemble dans les mé« 
jx mes travaux de la campagne ayeQ 
«» un contentement réciproque. Leurs 
Mamours faiibient ^entretien des 
» voi/ins : mais jamais la médifance 
» n'avoit ofé dire qu'ils enflent d'à»- 
»i tre intention quQ de s'unir par les 
99 liens légitimes du mariage ; ils en 
» avoient même obtenu le matin le 
99 confentement de leurs parens ^ & 
»> ils n'avoient plus qu'une femaine à 
99 attendre pour être heureux. Peut- 
» être même qu'alors da^is rinterv^lte 
4{ de leucs travaux ils parbient dei 


frappés iu temerrei jj-j 

yy leurs habits de noces , lorfqu'on vit 

a* tout-à-coup le Ciel' fe couvrir dé 

» nuages noirs , & s'élever une grande 

>». tempête £ éclairs & de teWerre^. Sara 

a» effrayée tomba évanoine fer des 

» gerbes d'orge : Jean qui n^étoit ia- 

M mais féparé de fa chère Maîtrefle 

^> en apporta encore deux ou troîi 

5> autres , pour h couvrir & la garantiif 

» dès éclairs, St s'affit auprès d'elle: 

»-On entendit un grand coup de ton- 

w nerre ; il fiembla que le Ciel jétôît 

H.fèndtî en deux , chacun appellà 

» fôn voifin: mais nos deux Amans 

» ne répondirent point à ceux qui les 

» appelloient*. On vit. le monceaa 

>x d'orge en feu ,, & on alla chercher 

>f ce beau couple, Jfean avoir un bras 

vt éte.ndu fur le cou de Sara>& Pautrc 

» fufpendu fur- elle pour la mettre a 

» couvert de la foudre 5 ils étoient 

» morts & immobiles dans cetre ten- 

» dre (ituation. Sara avoit lefourciL 

a», de l'oeil gauche brûlé, & une tache 

>fnoire fur la poitrine. Son Amant 

» étoit tout noir *> il ne donnoit pas 

» le moindre figOQ de vie. Leurs com- 

» pagnons affligés les portèrent au 

Ji* Cimetière de la Paroifle. Mylorct' 

u HarQourt , à la requête de Eope & 


9^4 J^pitdphe de deux 'Amans "^é^.- 
» de moi » leur fît élever un tombeatr;. 
M à condition que nous ferions une 
99 Epitaphe que voici : ce 

Quand deux Amans dans les Indes 
allument le feu àt leurs funérailles, 
ils montent tous deux fur le bûcher^ 
où ils expirent* Ici le Ciel touché de 
Gompaflion ayant trouvé dans deux 
coeurs la même vertu , les &appa tous 
^eux en même cems» afîn qu'ils ne 
îentiflent point le coup qui étoit por- 
|é à l'un ou à Tautre : leur fidélité^ 
mutuelle lui fut fî agréable ^ qu'il leur 
0nvoyéi la foudre & qu^fl prit les z//£Ez^ 

W$€S (^)» 

V o TES. 

4 

{a) Unccho(êfit Je là peine à Myîôrit' 
ç^cfi ^u'ii a voit peur que les gens de la campa? 
gne n'entendifTent rien à cette £f icaphe \ éu 
{eut-étre n'aYdff*il ^ tort* 
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ÉPÏTAPHE 


Mademoifelle K E I T H ; 

tar M. GUILLAUME HAMILTOH 

O u T K s Je5 faveurs c^ue. 
H \^, nutqre peut accorder » 



toutes les grâces qin pOS- 
voient plaKc i^ yeux &. 
toucher le cœur ,, la Vjeriu embellie 

I)ar la beauté, la beauté ennoblie par^ 
à vertu » tout ce que l'arokié la plus 
douce & la confiance la plus fédui-» 
fante » qu'une ^euaefle aimable pou^. 
voit infpirer & confcrveff pour plaire 
dans un âge plus avancé ; enfin tout- 
le mérite qu'une vieillelTe tranquille 
peut confidérer avec joie & avec, 
eftime, toutrepofe ici pour cenaitre. 


jp€ Epitap^e , far M. HAmtltefT. 
en jour dans réternelle félicité. Hé^ 
las ! la mort l'a trop têt enlevée à ce 
monde, ob l'on admire encore' les 
grands exemples de fa vertu , mais 
ou l'on ne les imite point. Ecoutez , 
jeunes béantes , profitez de mes vers 
fàlutaîies I. (\ la vie de celle qae nons 
pleurons eft perdue pour vous, que 
cette perte, du moins, ne vous lois 
fss ioutiie l 
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ÉptTAPHE 

DU SIEUR 

JACQUES SOOTY, 

far It meme^ 

N nom confacré à Farnîtic 
& refpeaé par la renom- 
mée , eft tracé fur ce tom* 
, beau humble & modefte : 

ç'cit un fils pieux & faint qui Ta éle- 
vé ^ 0*eft ua ami înfpiré par fon zèle 
qui a écrit ces vers^ L'hypocrifîe 
trompeofe Sç întércffée n'a point cor- 
rompu les pleurs du fils ; les loiian* 
ges 4e l'ami font fioceres , elles n'ont 
été ^i achetées ni demandées : tous 
deux pleurent un homme de bien qui 
t:ou]a de$ jours heureux dans le repos 
& rjnnoçence. Sts larmes furent 
craies » fa joie décente » foa cœur ne 



) p9 EpîtÂphe -j par le mime^ 
connut point rimpoflure , fa langoi 
le crime ; (on ame fut fîmple -^ mais 
ornée de penfées juftes , & enrichie 
de connôiflances par&ites. Là vaniré 
du bel efprit ne le troubla point : ï 
•ne fut point enflé d'une fcience or- 
gueilleufe \ la nature feule i'éclairatle 
và. fumiere : il fuivit fon flambeau fans 
s'égarer , paT elle ii connut le beau & 
le bon. Il confldéra » de fa retraite 
paifible , les teàipêtes oui s'élèvent 
fur les Grands & iur les lédirieux : il 
en approfondit les caufes & les effets 
fans s'y expofer. Quelque fut la caufe 
de leurs difgraces , les malheuieuji. 
excitèrent toujours fa conïpaflion , il 
ieur déiiroit un meilleur lort^ dans 

Îuelque parti Qu'ils fitflent engagés, 
.es tiers fcurcils des Rois ^ le fourire 
Î)erfîde des Miniftres ne caufereot ci 
es craintes» ni fes efpérances: fcn 
fils , fon époûfe » fon ami fidfoient fes 
uniques plaifirs. Fidèle aux devoirs 
de l'hofpitalité , il les exerçoit avec 
Tafiabilité dans les yeu)^ , Si râmitié 
dans fe cœur. Il accoudoir quelques 
inomens à la fociété : vciAt il foca- 
boit tout entier de far famille ^ il y 
puifoit i^û botlheuriàos pH^ une joie 
pure, ivïi , linccre , 01"""" 


'Epitaphe.t par h même, 57^ 

'^ui ne laiJbit après elle aucun trou- 

-ble , nuls remords. Il permit à la vie 

. de le qutttei dans tiri tems où elle 

;iie pcQi plos être regrettée.: il ceffa 

de vivre aa rmUsu def pledrs de Tes 

■mis Se dans une paix profonde. Paf- 

iant , fonhaitez un éternel reposa fon 

onîbreî îmita-te , vousieies heu- 

HwfM&vhtt. 


4^9 



^7 *Sc* yb* *53 ^S^ ^S^ 


ÉPITAPHE 



D E 

MYLORD BARGANY, 

Tarde mime. 

En'e z vous inftrulre (4)1 
confîdérez cette urne, oâ 
repofent , hélas ! trop tôt la 
paifTance, la fortune Se h 
jeunefle ; votre fagefTe fera propor- 
tionnée à votre douleur , & vos ver- 

N0T£& 

( 4 ) Ce ne font plus its éloges flattenrf ; 
ce font des vérités importantes : le Poète eft 
moins occupé de la douleur d'avoir perdu un 
ami y que du zèle pour la gloire de ceux qui 
lui fiirvivent* La louange qu'il donne aux 
morts en eft plus indireâe , & Texhortation 
fgiii fût aux vivans plus touchante* 

tU| 


Epitaphe ] par le même. .. '401 
ttrs à vos larmes. Que toiis les avan- 
tages de là vie. font frivoles ! O vous 
qu'elle ne peut pfus animer , & pour 
qui elle eft un fardeau pénible, vieil* 
hàrds ^.appçenez à la quitter fans re- 

fret , à confenti^r enfin* à la perdre & 
être tranquilles, ta v^rtu aimable 
ne s'inquiète point de la longueur ou 
de la brièveté de la vie, niais de la 
manière dbnt on Pà paifée.Et Vous ,, 
jcunefTe » reconnoinez la fàlîe des 
prétentions ambitieufes & des defirs* 
téméraires v fa vanité d\ine vie lon- 
ue .& d'une renommée étendue- 
otre vie e(f ùnmoment^vôttte re- 
nommée un vain.bruit , votEc^fin;, la 
mort & l'oubli ; foûmettez-vous à 
cène grande vérité , adorez-la , ' vous- 
rétablirez les devoirs de Phomme- 

Le Poète a pris le ton fentemieux é* 
tranquille de Jàan fécond , dans l^Epita* 
phe de Marguerite d^jiutriche , fijle dâ 
i" Empereur Maximilien^ 

At , vos TUbùo nati de fanguine, fMndà^- 
Ferrea mcnobis àldtcitrunt fata$ neculUs^ 
Burcere nominibus , fatioiitms ite fub>umbrAti, 

Plus Mars, queMars.deia.Thrace»- 
Mon père yiâorieux 

têmîC* Ll 


% 


4Q » Spitaphe y par te mfmt^ 
Aux Kois les. plus glorieux 
Ota la première place* 

Ma mère vient d'une race 
Si fertile en demî-DieuXi^ 
Que Ton éclat radieux 
Toutes lumieret efice ; 

Je fuis pondre touteibi^^. 
Tant la Parque a Faii fes \q>ni 
igiUcs 8f, né&eflaires : 

Rien «e iR*en a r^û. parer ; 

Apprenez, âmes vulgaires, 

A «iQurii iâns: murmurer. Mulhfrbù 

« * 

M^ Hamilcoti e(| ^ùQi original fut 
le ton touchant, que Malherbe fcû 
ftir le tOA fublime^ 


ki^^'''^; 
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AVERTISSEMENT 

SUR LES 

ÉPITAPHES GRÉQUES^ 
ANGXOISES, 

E T F R A N Ç O I S^E &- 


L 


^ ^ 'Anthologie cft^ 
un très-gjcand Kecuei]^5 
d'Epigrammes & d'Epi- 
taphes Greques de dif* 
férens Auteurs : ceft un thré- 
for qui devroit être plw eon'* 
mi. Les Sages > les Héros ^ les^ 
jaunes gens ^ les fenunes^ Içs^ 
vieillards ^ les enfans y le^l^dbûa- 
i^urs^ le$' Pêcheurs > les MuH-- 
^ns 2,le$. ivro»}es ^ les Mède* 

JLlij 


404 AVERTISSEMENT^ 

cins & leurs malades y trouvent 
tous leurs Epitaphes. Je laiiTe à 
d^autres le foin de fureter dans 
cet immenfe Recueil y pour y 
trouver quelques penfées , qui 
aiont quelque rapport avec celles 
des Epitaphes Angloifes : mais il 
n*y a aucune comparaifon réelle 
entre le génie des Epitaphes 
Greques y & celui des Epitaphes. 
modernes, comme il n y ^^ aucune 
comparaifon entre l'efprit & Jes 
mœurs des Anciens y fie Tefprie & 
les mœurs des Modernes. 

Les Epitaphes des Grecs font 
des Epitaphes véritables : on y 
décrk en peu de vers le nom ^ les 
qualités bonnes ou mauvaifes du 
défunt y le genre de fa mort ^ le 
lieu de fa fépulture. On y ajoute 
quelques penfées (iminles ^ & qui 
n*oBt d'autre mérite que leur i>a* 
lurel. 

Celles des Anglois font des 
éloges écrits avec fom> 6c avec 


AVERTISSEMENT, ^of 

fîneffe. luîs^ Auteurs de l'Antho- 
logie, n'aurcient' point décrit le 
caraâere du Comte de Dorfet^ 
dfe Fcnton , de Gây , &c. avec la 
délrc'atefle dé Pope. Les Anciens 
les auroient pris en gros ; les An« 
glpi$ entrent dans des diftinéHons 
de cara6tere que les Grecs n au- 
roient point apperçues : ceux-ci 
fâiddent la nature du premier 
coup d*oeîI y ceux-là Tapprofon* 
diflfent î les premiers jugent par 
ïes fens , les derniers par la ré- 
flexion. Un- jeune Peintre n'ima- 
gine qu'un petit' nombre de cou* 
lurs , un Peintre confommé ea 
dîverfîfie les nuances à linfinî. 

Nos Epîtaphes^Fwnçoifes font 
moins bonnes en gétiéral que les 
Angloîfcs : lés Epitaphes- entrent 
dans les honneurs que Fon tend 
aux morts^ en Angleterre ; & 
comme leurs fonérailles font célé^ 
brées avec plus de magnificence 
iCc dt^ pompe ^ leurs Epitaphes. 


40^ avertissement; 

font aufli écmes av>ec plus 
gance & d'erprit». 

Les Ëpîtaphes eir vers Latine 
& François le font extrêmement 
multipliées parmi nous : on en a 
£àit des Recueils immenfes^mais- 
avec plus de foin ôc de cudoiîtd 
que de goût & de jugement. La 
plupart n'ont pas été mifes fur 
tes Tombeaux de ceux pour qui 
elles ont été faites : elles font 
prefque toutes aufli peu dignes 
d être recueillies dans^ des Manuf- 
erîtV & dans des Livres , que d'ê- 
tre gravées furie, marbre & fur 
l'airain ; elles ne peuvent fctvir^ 
qu'à nous faire connoître le mau* 
^ais gpùt 6c qu'à nous avertir de^ 
iKius en préfërver. Quand on lit 
celles qu'ont faites Pelletier ^ 
Colleter y, & plufieurs autres vib 
wneurs^ on ne fauroit s'empêcher 
d approuver les traits fatyjriques» 

e Boileau leurra lancés. 

Ces £jpita£he& ne, font que. de^» 


AVERTISSEMENT. 4or 

allu (ions froides à de petits éve^-^ 
Siemens^ des jeux de aiots> d'en*^ 
nuy eufes plaifanteries fur desnoms<> 
éc des furnoms ^ des fiâions chb^ 
fnériques 6c hors de toute vraif- 
femblance> des louanges aufli hd£^ 
iips que poaipeufes» des lieux 
commuDS cent fois riépét^s fur la 
certitude de la aiort ^ la brièveté 
de IsL vie ^ notre néant , notre: 
mifere^ que le Tombeau feul ne^ 
^ous démontre que trop y de^ 
dates Âdeles^ des époques exaûe&^ 
de la vie & de la mort de gens 
qui ne méritent pas d'être con- 
nus ^ des titres fâftueux pour être 
mis fur des Tombeaux qui le& 
anéantiâent tous » enfin des faty" 
-res malignes & indécentes^ Moii^ 
deifeio étoit d en citer quelques?^ 
«mes : mais ce qui. eâ mauvaist 
excite plus le mépris que la criti« 
qve 9 ce qui eft a un ridicule ou- 
tré y ennuie plus ou il ne réjouit*. 
Charger unLIvifi oe pareilles pieir 


4«« AVERTISSEMENT^ 

ces , c'eft fe rendre complice dei 
Auteurs qui le» ont écrites j & 
mériter leur fort. 

Nos meilleures Epitaphés ont 
un* caraâere qui leur eft propre , 
OU' plu tôt qui nous eft^ propre à 
nous-mêmes: elles font, comme 
nos François , enjouées & ingé-^ 
ttieuies ; leur efprit eft tourné à la 
platfantetîe , leur légèreté natu» 
felle leur épargne des réflexions 

ui font preft|ue toujours triftes ; 

s apperçoivent jufques dans la 
defkuâion de leurs femblables 
des* cotés rtdtcule&>- ou qui leus 
paroifTent teW 

Nous avons *vû des- Epitaphés 
Angloifes fur des voleurs , des 
pendu^i de& Savei4ecs; nous^ ab« 
horrons' de pareib flijets, nous 
aimons mieux en faire fur des fu« 
jets :pki^ petks ^ mais moins luga« 
ères«. Nous en avons de foit jo-^ 
fies foff ce que quelques femmes 
ftflftcac fûuveat mieux que Jeuri 

luaii&ftt 


tl 


>màrîs , fur leur chienne :, ieûc 
chate. Heufeux les Poètes qui 
peuvent coïifoîèr nos Françoifes f^ 
& efluyer lueurs larmes après 4es 
pertes fi affligeantes ! Les Anglois 
ne pouâëntv pas: - ordinairement 
jufques-ià la galanterie. 

Je connais une £pitaplie de 
Prier fur la mort de deux paref- 
feux , qui m'a paru aflfez plaifan- 
te , & qui a quelque rapport avec 
deux EpîtaphesPrançoiies que je 
citerai après laXtadudioade celles 
ci. Ccanme lés Romains pay oient 
<îes bouffons iSc des Pantomimes ^ 
pour divettk le Peuple dans les 
convois funèbres, des Ecrivains 
judicieux peuvent inférer de tems 
en tems quelques Epitaphes plai« 
fantes, pour délafTer de la leâurq 
<les Epitaphes triftes. 

Nous ne pouvons nous empê- 
cher de remarquer qu il fer oit à 
défîrer qu'il y eût un peu plus de 
^riflianifme ôc d'efprit de ReU- 
T^mef^ Mm 


»ïo AVERTISSEMENT; 

«oft dans ks Epjjta^hes Ang\oU 
KS , qu'on n'en tiouve ordinaire' 
ment dans celles oDénies qui font 
ks plus férieufes , & qui ont ét^ 
Élites pour eue mifes dans lei; 
Eglifes & autres lievx ùiau» 


ÉPITAPHE 

BADINE 

DE JEAN, 

ET DE JEANNEi 

far Matthieu prior, 

j O u s ce maibre giflent 
j Jean le Fainéant, & Jean- 
Tfie la Pareflctffe : ils ont 
■ roulé foixame & une année 
autour de notre globe. Us s'embar- 
taflbîoot peu que les affaires de ce 
moodeiUlairent bien on mal; que le« 
Royaumes de l'Europe fuffent ren- 
verfés ou tstabUs. Le Soleil fe levoii 
& Te couchait > & les trouvoit tou- 
jours -les mêmes : ils mangeoient-, & 
puis ils fe promenoient . les bonnes 
sens. Ehi pourquoi non l ils {e pio* 
Mmij 


jlf/T-i 'Epitaphe hadîne 

:inenoîent & jnangeoiçnt encore 9 4c 
|>ui5 encore* 5 ils dormoient enfui te 
rtoute la^nuît , & ne .faifoiçrirçien tou-; 
:te la journée. 

Ils n'avbient ni frères xiî fœurs ; ils 
;avpient eu,, à la vérité , .quatre en- 
gins qui étoient mons^ ils n'ont poin€ 
^oulu prendre la ^jçinWçffay er d'ca 
^voir davantage. 

Ils étoient faits prçcifément /'im 
j)our fautre.; leufs mœurs , leur éco- 
jiomie , leur manière d'agir & de 
|>arler Soient parfaitement d'accord.^ 
ils ne fe foucioient ni d'être eflimés^' 
^i d'être méprifés \ ils çie faypient nî 
«récompenfer , ni punir. 5ean laiflbijD 
iaîre à fqn Valet tout ce qu'il youloit, 
5eanne ;ne:trouvait ni l^on ni mauvais 
tout ce que faifoit fa ServaQte.^and 
)leurs Dçmeftiques entroient au logis^ 
ils étoient mauvais*; quand ils en for- 
itoient^ ils Pétoient encore davantage^ 
jL'écurie de Monfieur étoit fort mai 
f angéç ; la table de Madame étoil 
couverte de beaucoup d^ plats ^ mais 
dégoôtans .1 on y bûvbit de la grofTe 
jbiere , âc du yin épaist,^ k rcjpas étotf 
irè$rlong , les gj:aces très-courtes « 8ç 
^uaod les reâe;s Soient |^tés^ onn^ 

mv^^^ P9& 4^ les damiecitu)[ paoïs 


/ 


J&jian & àe fearme. 41^3 > 

W; x^ws-. Lorfqu'ils payoient les droits à^ 
\tM rÉglifp & les charges de la Paroiffe ^ 
ism. ils prenoierit les quittances fans les. 
lire ; ils vouloient avoir les-bàncs les»' 
1%^ plus commodes pour y dormir.- \W 
iff^f; B'ont jamaiç. penlé ni dir du bien ni 
ctfj^f dû mal de. leur prochain ; aufli n'a-- 
^'^ voient-ils ni ^ amis , . ni ennemis. \\^ 
n'aimoient point leurs parèns ^ & fur- 
tout ceux qui étoicnt pauvres , parce 
qu'il leur en eût coûté desfoin^ pouc/ 
les foulager^Jls ne réparoient>ni gran« 
ges, ni-maifoiis^depeur de rendre, 
trop contens leurs héritiers' après leur/ 
iTîort. S'ils n'a joûtoienf rien à leurs» 
Biens, ils n'en diminuoient rien auiïi :^ 
s^ils n'ptoient • point dans* le befoin^. 
ifs n'étoiént point dans Fabondance v 
ils rçgloient tous les ans leurs comp-- 
t^s , & ils trouvoient à la fin de. l'an^- 
née la fin^de leurs rentes. 

Qiie les nouvelles publiques ân-^^ 
iionçaflent dëir évenemens agréables^ 
ou fâcheux, ils n'en étôient ni. plus 
gais ni plus trift'es. Qu'on fonnât l'a- 
larme , ou qu'on allumât des feux de * 
joie , qu'on fît des mariages ou des^ 
©nterrcmens à la Cour , qu'on dé--^ 
thronât ou que Ton couronnât un Roi;, 
tout: leur étoit égaU Ils ne demaar' 

Jklmiij,: 


14 Epitdphe badine 

doient de confeil à perfoane , per^ 
Ibnoe ne leur en donnoit ni n^en re- 
cevoit d^eûx : ils n*ctoient ni bons ^ 
ni mauvais , ni fous , ni faces : ils ne 
connoiflbient ni Tamour , ni la haine, 
ni la joie » ni la crainte : ils étoienc 
fans défirs 9c fans inauiétude. Enfin > 
on ne les a jamais vus pleurer ni rire» 
Us moururent comme ils avoient véca^ 
& rendirent à Dieu leur ame tcUd 
qu'ils Pavoicnt reçue ( 4 ). 

L*£pitaphe de la Fontaine fait aï- 
mer la parefTe ; celle de Prior la feit 
méprifçr : laquelle des deux eft pré-f 
ftraWe?^ 


Jean i?tn alla cMca^ tï ttAt leom^ 
Kangeant k fonds a^ec le rerena | 
Tint les thrélbn chofê peu néceiakei 
Quant à fon tems , bien le fiit £fpenftr> 
Deux parts en ^t, dont il findA pafler 
L^ine â dormir & Tautie i ne rien £ûre» 


o 


Celle de Combaud a encMe pli» 

VOTES. 

. f 4 ) Il y a tciquelques baflèt allttfioaisini 
u&ges ^e les Bourgeois de Londres ob| 
d'envoyer de la bîere aux Sonaeiui» &c« vit 
f ai fupprim^CJt 


de Jean & de Jeanne» ^ 41 5 

de lappMt avec FEpitaphe de Vûqù 

Galllauitte tie fut bon à rien « 
Il ne fit k paix ni la guenet 
Il fût foixanre ans fur la terre i 
Nul n'en fait le mal ni le bien. 
Tantôt aflis 9 tantôt debout , 
Comme s'il n*étoit point dîrtont; 

Chacune de ces^ Epitaphes eii dif 
prefque autant que celle de Prior 5^ 
pourquoi s'appéfantir fur ces détails i^ 

Los caradercs vains , ambitieux , 
Jaloux , critiques , mcdifans r font les 
fléaux d'un pays : mais au moins la 
vanité excite quelquefois les talcBS. 
L'ambition produit r*-^ Sfillcs aftions, 
la jaloufie en&nte l'émulation y la cri-* 
lïque corrige les défeuts, la médifan* 
ce intimide le crime : mais Poifiveté , 
l'indifférence , l'infenfibilité font ren- 
trer tout dans le néant. Les Poètes >. 
^ui embelIKTent dans leurs vers ces 
Tices dangereux , font refponfables de 
leurs effets funeftes^ 

Jft> de U fremiere Tente du^ einfmmm 

f^elume^ 
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